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Entre l'Atlantique et la Mer Rouge, se place une 
série de grands espaces particulièrement arides. 
D'ouest en est, après la Majâbat al-Koubrâ, le pays de 
la grande traversée, s'étendent : le Tanezrouft, plaine 
de gravier traversée en 1935 par Th. Monod, qui pro­
gressa douze heures par jour, à pied ou à dos de cha­
meau, sur une distance de cinq cents kilomètres ; le 
Hoggar, massif du Sahara central ; le Ténéré, empla­
cement probable d'un ancien lac, espace de sable 
sans végétation ; le Tibesti , massif culminant à 
3.415 m, volcan dont le périmètre est égal à celui de 
Paris (quarante-cinq kilomètres) et dont le plancher 
avoisine 2.000 m d'altitude ; le désert libyque où Th. 
Monod est allé, il y a quelque temps, étudier la flore 
très pauvre du plateau ; enfin une dune de six cents 
kilomètres de long sur plusieurs centaines de large. 

Le chameau 

La circulation humaine est difficile dans ces zones, en raison 
surtout du manque de pâturages. En effet, les hommes sont tri­
butaires de leurs chameaux, lesquels, s'ils peuvent rester long­
temps sans boire, doivent manger si possible tous les jours. 
Avant le voyage, il faut choisir des chameaux pas trop jeunes, 
bien dressés, calmes et capables de supporter les efforts phy-
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siques pendant au moins trois semaines. Pendant longtemps, 
la sobriété du chameau donna lieu à des suppositions fantai­
sistes. On sait maintenant que le secret de la résistance de 
cet animal réside dans le fait que son organisme tolère une 
perte en eau considérable par évaporation (30 à 40 % du 
poids) . Eau que le chameau récupère en s 'abreuvant . 
Autrefois, on supposait que le chameau buvait en vue du 
trajet à accomplir. En fait, il boit pour le passé, non pour 
l'avenir. 

La Majâbat al-Koubrâ 

Suivant la latitude, il pleut dans le Sahara occidental, mais 
sans oued, sans vallée, il n'y a pas de concentration d'humi­
dité, ni de ruissellement. L'eau de pluie s'évapore ou s'en­
fonce dans le sol. Dans ce dernier cas, des graines présentes 
dans le sol germent rapidement et donnent bientôt un tapis 
végétal. S'il n'y a pas beaucoup de plantes dans la Majâbat, 
sept espèces recensées sur une surface égale à la moitié de 
celle de la France, Th. Monod a vu le désert verdoyant, cou­
vert par deux graminées et une chénopiodacée, qui pousse 
en touffes sous forme de buissons épineux, arrondis, d'un 
vert foncé, très appréciés des animaux. En présence de vé­
gétation, le voyageur doit s'arrêter, tant pis pour le chemin à 
parcourir, il faut ménager les montures. 

Les déplacements Sud/Nord sont aisés. Sur le parcours 
compris entre le Sénégal et le Maroc, on trouve même du 
bois , lequel pe rmet la cu i sson du riz et du mil . La 
Mauritanie est presque un jardin, comparée au désert libyen 

où l 'on peut se déplacer sur deux cents kilomètres sans 
apercevoir la moindre plante, même une plante née de la 
dernière pluie tombée il y a dix ou quinze ans. On raconte 
qu'au sud de la Libye, il y a une oasis, une palmeraie (il y a 
de l'eau dans le sol) où, de mémoire d'homme, les habitant 
n'ont jamais vu pleuvoir. L'orientation à l'intérieur de la 
Majâbat n'a rien de mystérieuse, il suffit de maintenir le cap 
à l ' a i de de la bousso l e . Lors d ' u n p remier voyage , 
Th. Monod, après un parcours de huit cents kilomètres, at­
teignit le but à vingt-cinq kilomètres près. Lors d 'un 
deuxième voyage, il s'égara avec ses compagnons, mais 
s'en aperçut, car la flore changeait. Il s'était éloigné d'envi­
ron soixant-cinq kilomètres du point fixé. 

Des mantes dépourvues d'ailes courent sur le sol, des 
addax (famille des antilopes) parcourent la zone, sans boire, 
car leur besoin en eau est satisfait par les végétaux consom­
més. On trouve des traces anciennes d'activités humaines : 
céramiques, pointes de flèches. Autrefois, grâce à un puits 
donnant de l'eau douce, au bois de chauffage, des séden­
taires vivaient ici. 

Jusque vers 1930, il y avait le rezzou, troupe qui se for­
mait et descendait la Majâbat et pillait les populations du 
sud du Sahara avec prise d'animaux, mais aussi d'esclaves. 
En 1906, quarante-sept bédouins se sont heurtés à un rez­
zou. Ils se sont battus, se sont dispersés et égarés à travers la 
Majâbat en tentant de rejoindre leur pays, le Hoggar. 
Quelques rescapés suivirent la piste de la caravane du sel et 
arrivèrent à un poste français ; sauvés, mais condamnés à 
une amende pour la perte d'une carabine prêtée. L'adminis­
tration ne perd jamais ses droits. 

Propos recueillis par F. Depledt et résumé établi par J.-C. Juppy, à la suite de la conférence présentée le 9 avril 1994 
à la Société des Amis du muséun national d'histoire naturelle. 



L'art des jardins : 
Renaissance, à la française, anglais, paysager 

Yves-Marie ALLAIN, ingénieur horticole, paysagiste D.P.L.G., 

Directeur du service des cultures du Muséum 

Vouloir parler de "l'Art des Jardins" et de son évolution n'est 
guère simple si ne sont pas abordés conjointement les pro­
blèmes de la société, sa mentalité, sa philosophie dominante, sa 
perception du monde extérieur, sa relation à la nature et au vé­
gétal, le mode de pouvoir et son exercice... 

Le jardin n'est donc pas un élément neutre, il est le reflet 
d'une société. Tout cela va se traduire concrètement par un des­
sin, une structure, une architecture, un choix de végétaux, des 
associations de formes et de volumes. 

Seuls seront donc abordés ces points en essayant de dégager 
les éléments caractéristiques de quatre types de jardin : le jar­
din Renaissance, le jardin classique ou à la française, le jardin 
anglais, le jardin paysager. 

Jardin et parc 

Si dans le vocabulaire actuel ces deux termes (jardin et parc) sont souvent 
confondus et que la différence est essentiellement due à la superficie, à 
l'aspect ou à l'emploi des divers lieux, il n'en fut pas de même jusqu'au 
milieu du XVIII e siècle. 

En effet, le jardin prolonge l'intimité du foyer alors que le parc assure la 
transition vers les bois ou les plaines cultivées. L'un est nécessaire à tous, à 
toutes les classes sociales, l 'autre, le parc, reflète les occupations de la 
classe dominante, classe militaire avec la chasse, les sports, les exercices de 
tir... 

Lors des tracés, ces deux spécificités seront prises en compte afin de faire 
cohabiter des fonctions qui pourraient être incompatibles. Il sera créé des 
lieux de rencontre, de conversation, des lieux de divertissement et de repré­
sentations. 

Le jardin Renaissance 

Le jardin Renaissance va se développer au cours du XVI e siècle en 
France, à partir d'un certain nombre de concepts venus d'Italie. Peu de 
jardins de cette époque ont été conservés et leur connaissance est surtout 
due aux bois gravés d'Androuet du Cerceau. Des reconstitutions de ces 
jardins ont été effectuées : jardin de Villandry (fin XIX e siècle) ou jardin de 
Chamerolles (Loiret), par exemple, il y a quelques années. 

L'arasement des murs de protection, le comblement des fossés, la libéra­
tion de surfaces de défense vont rendre disponibles des espaces le plus sou­
vent horizontaux sur lesquels vont être créés les jardins. 

Le jardin, avec ses galeries et treillages, est une succession de divisions à 
des niveaux divers, mais horizontaux. Chacune de ces divisions reçoit des 

Woburn Abbey. 

Pavillon gothique pour un jardin anglais. 

Pont de bois pour un parc. 

Jardins de ville au XVMe siècle. 



plates-bandes et des parterres géométriques dans lesquels 
les fleurs, les légumes, les simples serviront de décoration 
temporaire. 

Si les formes géométriques dominent, il n'y a pas de rela­
tion de composition entre le château et son jardin, ni dans le 
jardin entre les diverses divisions. 

Le jardin classique 

Le jardin classique aura son apogée au XVII e siècle, avec 
en particulier Le Nôtre (1613-1700) et la monarchie absolue 
de droit divin. 

Dès la fin du XVI e siècle et jusqu'au milieu du XVIII e 

siècle, les règles de composition du jardin classique seront 
mises au point et appliquées par des lignées de jardiniers, 
comme Boyceau, Mollet, Le Nôtre. Dezallier d'Argenville, 
au début du XVIII e siècle, publiera plusieurs éditions de son 
ouvrage sur "La théorie et la pratique du jardinage où l'on 
traite à fond des beaux jardins". 

L'habitation, château ou hôtel particulier, est le point de 
départ de la composition et de l'axe de construction, avec 
un côté cour, essentiellement minéral, et un côté jardin, vé­
gétal. 

Les terrasses seront garnies de pièces plates comme les 
parterres : parterre de broderie, parterre à l'anglaise, parterre 
de pièces coupées, parterre de compartiments, qui seront 
dessinés pour être vus du premier étage de l 'habitation, 
c'est-à-dire en vue plongeante. 

Ensuite, viendront les bosquets bordés de "palissades", 
c'est-à-dire d'arbres taillés, afin que les allées, les carre­
fours, les perspectives et les vues soient immuables avec les 
saisons et les années. 

L'eau est toujours enserrée dans des canaux, des bassins. 

L'ordonnancement est lié plus à l'architecture qu'à l'imi­
tation de la nature. Le jardin à la française n'est pas un jar­
din symétrique, mais un jardin ordonné autour d'axes de 
composition, dont le château est le point de départ. 

Le jardin anglais 

Le jardin anglais naîtra lui aussi au cours du XVII e siècle, 
après les jardins de la Renaissance anglaise. Contrairement 
à ce qui s'est passé en France, ce jardin sera dû, non à des 
jardiniers, mais à des poètes et à des écrivains, comme 
Milton (1608-1676) et Pope (1688-1744). 

Le château sera également l'axe de la composition, avec 
un côté cour et un côté jardin. 

La composition d'ensemble va s'appuyer sur le caractère 
de la région. L'importance sera donnée aux plantations et à 
leur évolution, aux eaux, qui devront toujours paraître natu­
relles, et surtout à la lumière. Les heures de la journée, les 
demi-saisons comme l'automne ou le printemps joueront un 
rôle important dans l'effet paysager recherché. C'est un jar­
din de l'évolution et du dynamisme, contrairement au jardin 
classique, qui doit être perçu comme statique et lieu de théâ-
tralité. 

Le jardin paysager 

A partir du milieu du XVIII e siècle, sous des influences 
diverses (scientifiques, philosophiques...), le jardin va chan­
ger de nature. Considéré jusqu'alors comme le prolonge­
ment de l'habitation, donc comme une composition archi­
tecturale, le jardin devient le lieu "d'idéalisation" de la na­
ture, jusqu'aux murs même de l'habitation. 

Gabriel Thouin (1747-1829) en jette les bases : le jardin 
doit devenir "intime" et doit être dissimulé de l'extérieur 
par des plantations d'arbres. L'accent est mis sur les allées, 
les "fabriques", qui doivent permettre de visiter l'ensemble 
du jardin. Les axes de composition, les perspectives devien­
nent multiples et la découverte du jardin nécessite obligatoi­
rement la promenade. Les jardins classique et anglais 
étaient composés à partir de la terrasse du château, avec, par 
conséquent, un seul point de départ de la composition. 

Cette fin du XVIII e siècle et le début du XIX e vont être 
également la grande période d'introduction des végétaux en 
provenance d'Amérique et d'Asie. 

Conclusion 

Beaucoup d'autres éléments seraient à prendre en compte 
si nous voulions bien comprendre le jardin, et son art, no­
tamment l'apparition des jardins de ville au cours du XVII e 

siècle, liée à l'installation des représentants du pouvoir dans 
les villes et non à la campagne dans les châteaux (apparition 
des hôtels particuliers) et au XIX e siècle, la création des jar­
dins publics pour l'ensemble des citadins, jardins ouverts à 
tous et en permanence, quelle que soit la condition sociale 
des visiteurs. 

Tout ceci, ainsi que les apports de la botanique et de 
l'horticulture, va modifier le jardin de notre siècle, son rôle 
et sa fonction, sa représentation physique et sociale, en un 
mot "son art". 

BIBLIOGRAPHIE 
L'histoire et l'art des jardins, Derek C l i f fo rd . Ed. Les Libraires 

Associés, 1964. 
Histoire des Jardins de la Renaissance à nos jours. E d . 

Flammarion, 1991. 
Paysage et Aménagement. Revue trimestrielle. 

Résumé de la conférence présentée le 12 mars 1994 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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Les haches en Nouvelle-Guinée indonésienne 
Erik GONTHIER, 

Maître de conférences du Muséum national d'histoire naturelle, Laboratoire de Minéralogie 

L'Irian-Jaya est le territoire le plus vaste de l'archipel indonésien. L'île 
est scindée en deux dans sa longueur, ouest-est, par une longue chaîne 
de montagnes qui culmine à près de 5.000 m. Cette barrière faite de 
roches calcaires et de roches éruptives (roches métamorphiques princi­
palement) est un obstacle physique aux jonctions humaines du nord et 
du sud de l'Irian-Jaya. C'est en fait sur ce territoire que vivent d'impor­
tants groupes socio-culturels, dont les individus sont regroupés sous le 
nom générique de Papous. 

La compréhension de la position géographique des groupes humains 
qui vivent dans cette île, la troisième plus importante par sa superficie 
sur le globe, est liée tout d'abord à l'histoire du pays, puis à sa géomor­
phologie. 

Hache à "crête" utilisée pour fendre 
du bois de chauffe. Les coins faits de 
galets alluvionaires et les madriers 
sont nécessaires pour ouvrir les gros 
arbres dans le sens du fi l du bois 
(centre de l'Irian-Jaya, vallée de la 
Baliem. Grande Vallée Dani). 

A l ' o r i g i n e d u p e u p l e m e n t de l'Irian-Jaya, des groupes humains envahirent par 
vagues successives la grande île. Ces premiers hommes, issus probablement de Chine, 
qui étaient de peau noire, n'avaient pas de caractères négroïdes. Ils prédominèrent 
longtemps et laissèrent un outillage lithique à section ovale caractéristique. Ces 
groupes furent suivis par d'autres civilisations qui s'implantèrent successivement et se 
croisèrent avec les populations primitives. Elles sont à l'origine de la civilisation dite 
préaustronésienne. 

Plus tard, des civilisations s'implantèrent à nouveau, entre autres une civilisation 
d'individus à peau claire, mélange d'europoïdes et de mongoloïdes d'Asie du 
Nord-Est et de l'Est. Ces groupes humains s'implantèrent préférentiellement dans le 
nord de l'Irian-Jaya et se croisèrent génétiquement avec les individus précédemment 
en place. La civilisation austronésienne apparaissait. Elle est marquée par la présence 
de haches de pierre" à quatre pans caractéristiques. 

L e p r e m i e r c o n t a c t avec le m é t a l s'effectua au néolithique, avec l'introduction du 

bronze, importé par des civilisations d'Asie orientale. L'arrivée de cet alliage ne fut 
pas à l'origine, semble-t-il, d'une révolution culturelle du fait que les Papous n'ont pas 
appris à maîtriser les techniques de fabrication du métal. Cette arrivée du métal 
marque, par contre, d'un point de vue génétique, une période de croisements avec les 
préaustronésiens et les austronésiens, qui donna la civilisation austromélanide. La pré­
sence de ces individus persiste actuellement sur tout le littoral et dans certaines zones 
des piémonts du nord de l'Irian-Jaya. 

L e f e r , 'quant à lui, est arrivé avec les Chinois de la civilisation de Dong-Son 
(IV e siècle av. J.-C. en Chine, I e r siècle ap. J.-C. en Irian-Jaya) ; lui non plus n'a pas 
été à l'origine d'une révolution industrielle pour les mêmes raisons que le bronze. Par 
contre, le fer est le marqueur d'une période importante de l'Irian-Jaya. En effet, avec 
ce nouveau métal, les Papous ont été soumis à l'influence des Chinois dans leurs pra­
tiques de l'art : Sur tout le littoral de l'île, les objets estimables, auxquels étaient atta­
chées des valeurs morales, sentimentales ou intellectuelles, ont été recouverts de des­
sins et de gravures, au trait ou en ronde-bosse, curvilignes, avec ces formes allongées 
et courbes et aux contours compliqués caractéristiques. 

Ce style, qiii fut adopté unanimement par les populations du littoral, est un fait eth­
nologique marquant. En effet, on remarque que pour des raisons encore peu expli­
quâmes, il n'a pas transgressé certaines positions géographiques de l'Irian-Jaya. Il ap­
porte une preuve évidente des contacts extrêmement réduits entre les populations du 
littoral et les Papous, populations repliées dans la cordillère centrale, dans les zones de 
moyenne et de haute altitude. 

C'est la raison pour laquelle j 'a i mené p l u s i e u r s e x p é d i t i o n s e n t r e 1 9 8 1 et 1984, 
afin de comprendre comment les différents groupes socio-culturels, qui ne compren­
nent pas moins de plusieurs centaines de dialectes, agissent sur les écosystèmes et sur 
les populations voisines pour tenter d'améliorer leur cadre de vie, pour agrandir et dé­
fendre les frontières d'un univers isolé et parfois quasi-autarcique. 

L'herminette à emmanchement indi­
rect permet une attaque de l'outil avec 
des effets mécaniques très variés. La 
possibil ité de cet outil d'avoir une 
pièce de serrage amovible, permet 
d'attaquer le bois sans disposer d'une 
panoplie compliquée d'autres outils 
(nord de l'Irian-Jaya, Ormu -Wari). 

Hache de Nouvelle-Guinée. 
Dessin Sylvie Voisin. 
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Parmi les supports fondamentaux de la vie de ces peuplades, 
l ' o u t i l l a g e de p i e r r e jouait un grand rôle. Il était omniprésent 
dans le remaniement de l'environnement et aussi pour certains 
rituels de passage et certaines cérémonies. Le minéral parti­
cipe donc à toutes les tâches quotidiennes et c'est grâce à lui 
que les Papous ont pu trouver leur place et leur équilibre dans 
ces régions inhospitalières de l'Irian-Jaya. 

Aussi me suis-je appuyé sur les connaissances géomorpho­
logiques de ce territoire pour comprendre quels types de sub­
stances étaient mis naturellement à la disposition de l'homme, 
car si l'homme avait investi ces lieux autrefois, il l'avait fait 
avec ses diverses cognitions originelles, qu'il a dû ensuite 
adapter au type de terrain qu'il venait d'investir. 

Cela a permis de mettre en évidence certaines t e c h n i q u e s 
de f a b r i c a t i o n d ' o u t i l s de p i e r r e très rudimentaires dans la 

vallée de la Baliem et surtout dans les régions avoisinantes du 
centre de l'île (matériel provenant de Una, Yale, Eipomek, 
Yali, etc.), et d'autres techniques plus élaborées sur le littoral 
nord, comme à Ormu-Wari (Ormu), où la hache de pierre a 
dépassé le stade d'outil pour devenir une part concrète de la 
personnalité de son détenteur. 

Quoi qu'il en soit, la découverte de haches et d'herminettes 
à section ovalaire, quadrangulaire ou ronde, qu'elles soient 
taillées par éclat, bouchardées, ou piquetées, ou sculptées par 
polissage direct, doit encore, à ce jour, pousser les chercheurs 
à étudier ces techniques de très près. En effet, il existe 
d'étroites associations de formes dans le matériel en pierre. 
Ainsi, rien ne ressemble plus à une hache ovalaire qu'une 
autre hache ovalaire. Hors contexte, rien ne pourrait vraiment 
les différencier. Le terrain, par contre, fournit les données né­
cessaire à l'identification. 

Par exemple, à Ormu-Wari (côte nord de l'Irian-Jaya), les 
haches cérémonielles côtoient des haches-outils et des hermi-
nettes fabriquées dans les mêmes substances minérales : entre 
autres, un micro-gabbro partiellement serpentinisé. Qualifiée 
de "Aroway", cette roche est extraite des gisements alluvio-
naires des monts Wanyangdara. Yanda et du lit de la rivière 
Torare. Elle est l'exemple type, qui montre que les valeurs ac­
cordées à cette roche pouvaient être très diverses et évolutives. 

Les critères d'identification de la roche brute se portent sur 
la différenciation de la grosseur et sur le nombre de taches 
blanchâtres réparties sur cette substance verdâtre. Au cours de 
la taille proprement dite (par bouchardage et piquetage), c'est 
la longueur des haches de pierre qui prime ; certaines réalisa­
tions peuvent atteindre jusqu'à soixante centimètres de lon­
gueur. Enfin, le travail le plus remarquable de la pierre tient 
dans la réalisation du poli de sa surface et principalement d'un 
type de poli incroyable, qui fait qualifier ces haches de "pierre 
comme l'eau". 

Après avoir été usées sur des polissoirs de pierre (mica­
schistes à grenats, entre autres) arrosés d'eau en permanence, 
puis frottées à sec sur l'infrabase de palmes contenant de fines 
particules de silice ajoutées aux oxalates habituels, les pierres 
taillées d'Ormu-Wari sont caressées à la main, à la façon des 
fidèles sur les statues de pierre dans les églises. Cela a pour 
effet, après des années de patience, de créer un poli "miroir" 
dans lequel il est possible de se voir. Jamais un tel "outil" de 
pierre polie ne sera employé pour des usages autres que céré-
moniels. Même si l'aspect premier est celui d'un outil, la 
hache cérémonielle n'aura d'autre but que celui d'être thésau-
risée pour entretenir des échanges politiques, culturels et en­

trer dans la constitution des dots : il faudra deux grandes 
haches (environ quarante-cinq centimètres) et deux plus pe­
tites (environ vingt centimètres) pour que l'homme puisse pré­
tendre au mariage. Symboliquement, les deux grandes sont la 
représentation des jambes de la femme, les deux petites celle 
de ses seins. 

Cela n'empêche pas les tailleurs de fabriquer aussi des ou­
tils, avec la pierre "Aroway". Dans la production de la famille 
Nari, lignage spécialisé dans la réalisation des haches cérémo­
nielles "Ja", beaucoup d'outils sont exécutés pour les besoins 
non seulement de la famille et du village, mais pour entretenir 
des échanges avec les régions avoisinantes. On y trouve, entre 
autres, des herminettes destinées au creusement des pirogues, 
à l'abattage, à la sculpture. La production de ces outils est 
malheureusement aujourd'hui quasi délaissée au profit des ou­
tils modernes standardisés. Un outil plus particulier, comme 
l'herminette à sagou destinée à extraire la farine d'un palmier, 
le Metroxylon sagu, est encore utilisée. Cette herminette de 
pierre polie emmanchée (serpentine, péridotite) et de forme 
cylindro-ogivale est munie à son extrémité d'une cupule, qui 
forme un tranchant circulaire. Cette herminette permet la ré­
duction de la fibre du palmier (âgé d'environ vingt-cinq ans) 
en une pulpe, qui est ensuite filtrée et décantée. La farine de 
sagou, qui représente environ 50 % de la nourriture locale, 
lorsqu'elle est mélangée et tournée à la spatule de bois dans 
l'eau bouillante, est à l'origine de la "papeda", plat le plus es­
timé dans cette région. 

Les productions lithiques des Ormus sont appréciées et re­
connues dans l ' ensemble des groupes Sentani , Nafri, 
Tanahmerah, Demta et donnent lieu à des échanges matériels 
importants. Elles représentent un parfait exemple d'aide à 
l'adaptation des hommes au milieu naturel par ces groupes de 
langage austronésien. 

Mais l'étude de la culture matérielle lithique des populations 
d'Irian-Jaya (estimées à environ 800.000 individus) ne se li­
mite pas aux simples relevés des sources d'approvisionnement 
en roche. Elle prend en compte l ' aspect et l ' i m p l a n t a t i o n des 

a t e l i e r s de t a i l l e sommaires ou permanents, les problèmes 

techniques (effets mécaniques d'un percuteur sur une surface 
d'outil, effets mécaniques d'un polissoir sur une surface 
d'outil, etc.) et la gestuelle technique appliquée sur les diffé­
rents types d'outils. Elle pousse plus loin les investigations en 
relevant les contes et légendes, les chants, les valeurs fidu­
ciaires des objets lithiques, la reconnaissance des aires de ré­
partition et des circuits de diffusion et les enjeux que cela im­
plique sur les comportements humains, autant d'informations 
visibles en Irian-Jaya. 

L'ensemble de ces relevés ethnominéralogiques permet de 
mieux appréhender théoriquement les techniques archaïques 
d'autres pays (technologie comparée), dont les traditions 
orales sont irrémédiablement perdues. 

Il faut désormais, autant que possible, étudier ces cultures 
chez les Papous avant que la culture matérielle moderne, dans 
les quelques décennies à venir, ne mette en déséquilibre ce 
que des générations d'empirisme local ont édifié durant des 
millénaires. Enfin, comprendre ce rapport homme/monde mi­
néral dans un milieu naturel et dans cette partie du monde, 
c'est saisir une chance encore unique de pénétrer dans des uni­
vers qui sont restés marginalisés malgré tous les bouleverse­
ments que l'Humanité a pu subir, surtout au cours de notre 
XXe siècle. 

Résumé de la conférence présentée le 30 avril /994 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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Visite du parc zoologique de Vincennes 
le 1er octobre 1994 

Le parc zoologique de Vincennes fait partie du 
laboratoire français de conservation des espèces 
animales. Comme cette dénomination l'indique, le 
but du parc n'est pas seulement de "montrer" un 
exemplaire de chaque espèce vivante, comme ce 
fut le cas à l'époque de Buffon, ni même seule­
ment d'étudier le comportement animal, mais 
d'œuvrer à la conservation des espèces, en favori­
sant les reproductions à Vincennes et en soute­
nant des actions sur le terrain à travers le monde : 
c'est essentiellement ce côté "moderne" du zoo 
que nous avons découvert le samedi 1 e r octobre 
1994. 

N ous voilà donc entrés dans le parc zoologique de 
Vincennes, c'est le moment d'une brève présenta­
tion des lieux : ce parc a été conçu par l'architecte 

Charles Letrosne et inspiré du zoo de Hambourg. Ouvert au 
public le 2 juin 1934 il fêtera, ses 60 ans avec quelques mois 
de retard, une fois la réfection du grand rocher terminée. 
Réfection de rocher ? En effet, le parc est parsemé de mon­
tages artificiels imitant la pierre, qui abritent les animaux et 
les châteaux d'eau. Ces constructions remplacent avantageu­
sement les abris, type maisons, familiers aux citadins, et leur 
assure ainsi un certain dépaysement "au naturel". 

Dans ce même souci de réalisme, le décor des enclos 
cherche à rappeler le milieu des animaux présentés. De nom­
breux projets sont actuellement en cours : réalisation de 
serres tropicales, décoration des cages avec des fresques re­
présentant en perspective l'habitat des tamarins par exemple. 

Les lémuriens 

La visite commence par les lémuriens, qui vont nous oc­
cuper pendant un bon moment. 

L'ordre des primates se sépare en deux sous-ordres, les si­
miens auxquels appartiennent l 'homme et le singe, et les 
prosimiens, qui se différencient anatomiquement des pre­
miers par le fait que l'orbite communique avec la fosse tem­
porale (boîte crânienne donc ouverte sur les côtés et de ce 
fait plus fragile). 

Les lémuriens sont des mammifères prosimiens, qui vi­
vent essentiellement à Madagascar. Ils sont menacés de dis­
parition par raréfaction de l'habitat forestier de cette île au­
quel ils sont liés. Une campagne internationale de protection 
est menée. Tandis qu'à Vincennes on s'efforce de "conser­
ver" et d'observer les espèces touchées, en attendant une 
amélioration des conditions écologiques malgaches, sur 
place le travail consiste à "éduquer" les populations dans ce 
sens : développement de ressources de remplacement par 
création de retenues d 'eau , plantat ion, tourisme, afin 
qu'elles abandonnent la pratique du brûlis (= feu volontaire 
contrôlé, = écobuage), qui est une méthode ancestrale de dé-
frichage, d'ailleurs encore utilisée en France, qui détruit "ir­
réversiblement" le milieu. 

Entrons sous un de ces fameux rochers : celui-ci abrite les 
l é m u r i e n s d i u r n e s qui ne supportent pas les températures 

parisiennes et donc sont abrités. Le petit Haplemur est très 
étudié pour sa communication vocale développée : un pré­
dateur est signalé différemment selon qu'il est terrestre ou 
aérien. Ainsi, selon le cri d'alarme émis, tous les lémuriens 
se précipitent soit à terre soit vers la cime des arbres, à 
l'abri. 

Le propithèque couronné capable, lui, de faire des bons 
ver t icaux de dix mèt res ne craint pas le p réda teu r . 
Observons sa tête : contrairement aux autres prosimiens, le 
propithèque a des yeux frontaux (comme l'homme) et non 
pas sagittaux (sur les côtés). Cette "petite" particularité lui 
donne une analyse visuelle binoculaire (une image est per­
çue et traitée par les deux yeux, en même temps) : c'est cela 
même qui lui permet une vision en trois dimensions, or de 
celle-ci dépend la fin heureuse du bond (bonne appréciation 
de la position de la branche d'arrivée dans l'espace). Un 
propithèque borgne fait souvent une chute fatale ! Le dépla­
cement au sol se fait également par petits bonds, alors que 
l'animal est debout sur ses pattes postérieures. 

Son alimentation est très diversifiée (c'est un omnivore), 
mais doit absolument comporter des feuilles (d'acacia par 
exemple , dont il dévore l ' ex t rémi té , laissant le reste 
toxique ; ceci est observable à Vincennes). Le fait que les 
lémuriens soient omnivores leur confère un certain pouvoir 
d'adaptation et permet parfois de retrouver une plus grande 
concentration d'animaux dans les plantations que dans la 
forêt naturelle, fait à considérer dans l'entreprise de leur 
sauvegarde. 

Voici une chose pour le moins surprenante : les lémuriens 
inscrivent à leur menu de la terre... ! La solution de cette 
énigme ? Certaines plantes qu'ils mangent contiennent du 
cyanure, un fort poison, qui est chimiquement neutralisé par 
sa liaison au fer. Or vous avez deviné : la terre malgache est 
riche en fer. 

Nous changeons maintenant de rocher pour nous retrou­
ver en compagnie des l é m u r i e n s n o c t u r n e s . Quel intérêt 

donc pour les visiteurs, dans l'ensemble plutôt diurnes ? 
C'est pour ne pas montrer à ces derniers des animaux endor­
mis que le parc a inversé leur cycle circadien (découpage du 
temps en nuit/jour). Le principe repose sur le fait qu'ils sont 
insensibles à la lumière rouge, équivalente pour eux à la 
nuit (définie par l'intensité lumineuse perçue). On éclaire 
donc leur galerie de lumière rouge pendant notre journée à 
nous, c'est leur nuit, ils s'activent, puis notre nuit venue on 
éclaire la galerie de lumière blanche, qui équivaut à leur 
jour, ils vont donc dormir. Le lieu où cette astuce est utilisée 
et qui présente des animaux nocturnes est un nocturama. 

Fixez vos yeux sur le troisième doigt du A y e - A y e : il est 
très long et très fin. Celui-ci l ' introduit dans les trous 
d'arbres, d'où il sort des larves d'insectes qu'il mange. Ce 
doigt lui sert aussi à vider les noix de coco à travers un petit 
trou pratiqué par les dents. Ces dernières, très puissantes, 
servent de bonne défense à cet animal qui court mal. Elles 
lui permettent également de couper des branches, dont il se 
fait un nid en boule ne comportant qu'un petit orifice de 
sortie. Chose exceptionnelle, ces dents poussent en perma-
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nence, au fur et à mesure de leur usure, ce qui est une ca­
ractéristique des rongeurs, et a valu au Aye-Aye d'être 
classé par les premiers naturalistes dans cette famille. On 
sait maintenant que c'est un lémurien. 

Comment se fait-il que certains animaux puissent voir la 
nuit et d'autres pas ? Les lémuriens (comme les chats) pos­
sèdent un tapis dans chaque œil ! Le tapis est un miroir 
placé derrière la rétine, le faisceau lumineux est donc ren­
voyé et repasse une deuxième fois à travers la rétine. Ceci 
double le message perçu par l'oeil pour un signal lumineux 
donné et double donc la sensibilité visuelle : ils verront des 
signaux lumineux deux fois moins intenses que ceux que 
peuvent voir les animaux diurnes. Ce miroir est aussi res­
ponsable de la brillance des yeux la nuit, ce qui a valu au 
Aye-Aye d'entrer dans de nombreuses légendes en tant que 
porteur de malheur. 

Notre attention est attirée par un petit animal se prome­
nant dans les différentes cages. Non, ce n'est pas une souris 
mais un m i c r o c e b e : le plus petit des lémuriens et aussi le 
plus primitif : il a beaucoup plus de chromosomes (62) que 
les lémuriens plus évolués. Ceci illustre l'évolution robert-
sonienne, qui se fait dans le sens d 'une réduction du 
nombre de chromosomes, non pas par perte de matériel gé­
nétique, mais par fusion de plusieurs chromosomes en un 
seul. Le microcebe a un important besoin en protéines, qu'il 
trouve dans les insectes qu'il mange en grande quantité. Il 
imprègne ses pattes d'urine et marque ainsi son territoire 
simplement en marchant. 

Quelques autres animaux 

Nous sortons de sous notre rocher pour tomber sur un ani­
mal étrange : le g u i b d ' e a u , de la taille d'un cerf. Regardez 
ses ongles : ils sont allongés et écartés, tout à fait adaptés à 
la progression dans les marais où il vit. En cas de danger, il 
peut s'enfoncer dans ces eaux bourbeuses, ne laissant dépas­
ser que ses narines ! 

Un peu plus loin une grosse boule de poils noirs et blancs 
attire notre regard : caché sous sa grotte voici le g r a n d 
p a n d a qui se protège de la chaleur : à partir de 25°C c'est 
trop pour lui, qui vit habituellement au-dessus de 3.000 m 
d'altitude. De nombreuses techniques ont été essayées, sans 
succès, pour le faire se reproduire. Cet animal emblème, de 
la WWF, est en effet en danger d'extinction à cause du recul 
de la forêt de bambous (sa nourriture principale) devant 
l'accroissement de la population chinoise. 

Ne remarquez vous rien à propos de sa main ? Il possède 
une protubérance cornée au sixième doigt, qui lui permet 
une grande efficacité lors de l'effeuillage des branches de 
bambou. Le grand panda vit normalement aussi longtemps 
qu'un chien. Celui-ci, Yen-Yen, a atteint vingt-cinq ans. 
Dans un parc zoologique les animaux ne sont en effet expo­
sés ni aux prédateurs auxquels la vieillesse les rend plus vul­
nérables, ni au manque de nourriture et dans l'ensemble ont 
une durée de vie plus longue. 

A côté le g u é p a r d nous guette. Lui aussi est en voie de ra­
réfaction : la concentration en proies diminue, or sa tech­
nique de chasse est la poursuite. S'il a un mauvais rende­
ment, il ne peut donc pas compenser en chassant davantage, 
car sa méthode le fatigue trop. On trouve d'autre part un 
grand nombre de mâles stériles et de jeunes atteints d'ano­
malies génétiques, ceci étant certainement dû à un taux de 
consanguinité très important. 

Nous allons maintenant à la rencontre des deux plus 
grands mammifères terrestres, qui sont l ' é l é p h a n t et le r h i ­
n o c é r o s en seconde place. 

Qui sait reconnaître l 'é léphant d 'Asie de l 'é léphant 
d'Afrique ? Voici quelques indices utiles à cet exercice : 

L ' é l é p h a n t d ' A f r i q u e a une trompe se terminant par 

deux doigts alors que celle de l 'éléphant d 'Asie n 'en a 
qu 'un. L'éléphant d'Afrique a une peau beaucoup plus 
épaisse, peut être due à son habitat : la forêt dense, et ne 
possède ni bosse sur la tête, ni bosse sur le dos, contraire­
ment à celui d'Asie. Enfin, l'éléphant d'Afrique a de plus 
petites défenses que celui d'Asie. Chez les deux, ces dé­
fenses poussent en permanence. 

L ' é l é p h a n t d ' A s i e a une durée de vie d'environ soixante 
ans, il possède une grande mémoire et s'il a été maltraité par 
un homme, il est dangereux pour tout être humain qui s'en 
approcherait ensuite. Il peut procréer à partir de douze ans. 
Exceptionnellement, à Vincennes, une femelle a eu un petit 
à l'âge de six ans ! Ce qui n'a pas été sans quelques émois 
du côté scientifique : prévision d'une césarienne... finale­
ment tout s'est bien passé. Un groupe est composé d'un 
mâle et de plusieurs femelles, seuls les mâles ont des dé­
fenses. Prenons le temps de les observer : on s'aperçoit 
qu'ils sont en contact fréquent soit par les bruits soit par les 
caresses du bout de la trompe. 

L'enc los mitoyen est occupé par un é l é p h a n t n a i n 
d'Afrique, espèce rare, qu'on voudrait accoupler à une fe­
melle du zoo de Barcelone, le "voyage" est en pourparler. 
Cet éléphant était en rut, ce qui est reconnaissable à la 
mousse blanche qui sortait de glandes situées au coin interne 
des yeux. 

Comme promis, voici maintenant le r h i n o c é r o s b l a n c re­
présenté à Vincennes par un couple et son petit, premier de 
l'espèce à être né en France (1992). La gestation de ces ani­
maux est très longue et ne permet pas un renouvellement 
suffisant des générations. 

Après, bien sûr, nous être arrêtés devant les b a b o u i n s , qui 
attirent toujours un grand public au parc zoologique avec 
leurs jeux et leurs épouillages, alors qu'ils sont massacrés 
dans leur pays, car ils prélèvent leurs repas sur les cultures, 
nous voici devant un beau point de vue : l'étang aux f l a ­
m a n d s roses . Un esprit compliqué pourrait se demander : 
pourquoi rose ? Leur belle couleur est due à un pigment 
contenu dans les minuscules crustacés qu'ils absorbent. Les 
petits flamands sont d'ailleurs gris. Ce pigment n'étant pas 
dégradé par les enzymes digestives, il reste dans l'orga­
nisme (même principe pour la chair du saumon). Au parc, 
on leur donne un colorant artificiel qui a le même bel effet. 
Essayons de surprendre un de ces oiseaux en train de se 
nourrir : il mange "à l'envers" : la mandibule supérieure en 
cuillère en bas (ce qui ressemble à une méthode "contre" le 
hoquet inventée par les "hommes"). Il filtre ensuite la boue 
prélevée entre des excroissances cornées qui empêchent la 
congruence entre les deux mandibules. Vous remarquez sur 
les rives de curieux tabourets en boue séchée ; ceux-ci, tra­
vail des flamands roses, sont destinés à servir de nid. Ils sont 
construits proches les uns des autres, car ces oiseaux ne pon­
dent qu'en compagnie. La ponte peut être artificiellement 
obtenue en entourant un animal de miroirs pour lui donner 
l'impression d'être entouré de congénères. 

D'autres grands oiseaux, les a u t r u c h e s , aperçus un peu 
plus loin, ont également des habitudes de ponte étranges : 
les femelles déposent toutes leurs œufs dans le même nid et 
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c'est le mâle qui couve (au parc ceci ne se produit pas et on a 
recours à la couveuse). 

Un cri "peu élégant" nous attire, et nous faisons connais­
sance avec l ' h i p p o p o t a m e , habitant d'Afrique. Ses canines 
en ivoire en font la proie de l'homme et la "terreur" des ani­
maux : un crocodile n'y résiste pas. S'il passe beaucoup de 
temps dans l'eau, c'est que sa peau craint beaucoup le soleil. 

Nous ne passerons que très peu de temps dans les pays 
nordiques et voici ce que nous en rapportons. Les o u r s 
b l a n c s ont en fait une couleur jaunâtre normale. C'est le plus 
gros des carnivores terrestres. Profitons d'une de ses siestes 
pour regarder le dessous de ses pattes ; recouvert de poils, il 
lui permet de ne pas glisser sur la glace. 

Nous apercevons quelques espèces de m a n c h o t s , les seuls 
qui peuvent se passer de la banquise. Peut-être à l'avenir y 
aura-t-il à Vincennes une banquise artificielle, plaque de 
glace qui pourra accueillir des espèces pour qui le froid est 
indispensable. Observons ces animaux, leur adaptation à la 
nage est évidente : ailes nageoires, corps hydrodynamique et 
ce que nous ne voyons pas, une circulation sanguine com­
plexe. 

L'heure avançant, nous quittons le froid pour atterrir une 
dernière fois en Afrique à la rencontre du genre girafide 
comprenant deux espèces, la g i r a f e et l ' o k a p i , toutes deux 
disparues dans certains de leurs pays d'origine. Quel para­

doxe : ces Etats demandent au parc zoologique de Vincennes 
de leur envoyer un couple d'une de ces espèces pour repeu­
pler leur terre ! Bien sûr ceci ne pourra être fait qu'avec la 
certitude que les animaux ne seront pas à nouveau décimés 
par des safaris ou des festivités ; non que l'okapi se mange, 
mais il ome le palais du roi, recevant des personnes célèbres 
du monde entier. Fin de l'histoire : l'animal survit huit jours 
au palais, et on recommence avec un autre un peu plus tard ! 

L ' o k a p i se rapproche de la girafe par sa langue longue et 
rugueuse. Il n'a, par contre, pas de grand cou. Il n 'a été dé­
couvert qu'au début du vingtième siècle, ce qui est très sur­
prenant pour un gros mammifère. Il vit exclusivement au 
Zaïre. 

Le long cou d 'une g i r a f e ne nous étonne plus, mais 
connaît-on l'intérêt qu'il a pour elle ? Il lui permet de ne pas 
entrer en concurrence avec les autres herbivores de la sa­
vane, puisqu'elle ne "broute" pas au même endroit (décalage 
en hauteur). Une dernière petite astuce pour ceux qui entre­
prendraient l'élevage de girafes ; celles-ci ont en effet du mal 
à se reproduire en captivité, sauf au zoo de Vincennes, où 
cent une naissances ont été enregistrées en soixante ans. Le 
secret : on leur donne une grande quantité (huit litres par 
jour) de lait à boire : ça marche ! 

Nos remerciements au parc zoologique de Vincennes pour 
cette intéressante visite. 

Une étudiante, sociétaire 

CONFERENCES 

chos 

L ' I N S I G N E 

D E L A S O C I É T É D E S A M I S D U 

M U S É U M A S O I X A N T E A N S ! 

On peu t l i re dans le " B u l l e t i n de la 
S o c i é t é d e s A m i s d u M u s é u m 
d 'h i s to i re na tu re l l e et du J a r d i n des 
P lan tes " , n o u v e l l e sér ie , n° 3, avr i l 
1935, l ' i n f o r m a t i o n su i van te sous le 
t i t re " I n s i g n e s " : 

" U n i n s i g n e v i e n t d ' ê t r e c réé p o u r 
les m e m b r e s d e l a S o c i é t é d e s 
A m i s d u M u s é u m . C e t i n s i g n e 
f i g u r e à la f o i s l e s t r o i s g r a n d s 
règnes : a n i m a l , v é g é t a l et m i n é r a l . 

" L e r è g n e v é g é t a l es t r e p r é s e n t é 
p a r le C è d r e d e J u s s i e u , a r b r e 
s y m b o l i q u e q u e t o u t le m o n d e 
c o n n a î t de l o n g u e da te . 

" C e t i n s i g n e p e r m e t t r a à n o s 
m e m b r e s de se reconna î t r e lors des 
v i s i t es o u e x c u r s i o n s à l ' ex té r ieu r . 
La v e n t e e n e s t e f f e c t u é e à la 
p e r m a n e n c e des A m i s d u M u s é u m , 
au pr ix de 3 F. 

" U n m o d è l e m o n t é s u r p a t i n es t 
des t i né a u x h o m m e s et un m o d è l e 
sur b r o c h e p o u r les d a m e s . " 

Au Jardin des Plantes 

• C o n f é r e n c e s R o u e l l e , le j e u d i à 

17 h 30. 

- 13 avr i l 1995 : Généra l i tés s u r les i n ­
sectes, les e n t o m o l o g i s t e s , les co l lec­
t i o n s ; i n t é r ê t d u g r o u p e d e s p a ­
p i l l o n s et des chen i l l es p o u r l ' é tude 
de la n o t i o n d ' e s p è c e s et p o u r les 
sc iences de l ' é vo lu t i on au n i v e a u des 
o r g a n i s m e s , p a r J a c q u e s P i e r r e , 
c h a r g é de reche rches au C.N.R.S. et 
r a t t a c h é au l a b o r a t o i r e d ' E n t o m o l o ­
g ie du M u s é u m . 

- 18 m a i 1 9 9 5 : L ' e x p l o r a t i o n 
b o t a n i q u e d u T s i n g y de B e m a r a h a , 
M a d a g a s c a r , p a r J e a n - N o ë l L a b a t , 
ma î t r e de c o n f é r e n c e s au l abo ra to i re 
de P h a n é r o g a m i e du M u s é u m . 

- 22 j u i n 1 9 9 5 : D e l t a i n t é r i e u r d u 
N i g e r au M a l i : e n t r e p a t r i m o i n e 
na tu re l , cu l t u re et é c o n o m i e , par Guy 
J a r r y , i n g é n i e u r de r e c h e r c h e s a u 
C . N . R . S . , r a t t a c h é a u C e n t r e d e 
r e c h e r c h e s s u r la b i o l o g i e d e s 
p o p u l a t i o n s d ' o i seaux . 
A m p h i t h é â t r e Roue l le , 57, rue Cuv ie r , 
75005 Paris. En t rée l ib re . 

Au Musée de l'Homme 

• L a c r o i s s a n c e d é m o g r a p h i q u e 
e t l ' a v e n i r d e l ' h u m a n i t é . 
Cycle de c o n f é r e n c e s en re la t i on avec 
l ' expos i t i on " 6 m i l l i a rds d ' h o m m e s " , 
p r o p o s é par le Labo ra to i re d ' A n t h r o ­

p o l o g i e b i o l o g i q u e d u M u s é u m nat io ­
nal d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , le d e u x i è m e 
j e u d i de c h a q u e m o i s à 18 h 30 , de 
j a n v i e r à j u i n 1995 . Les p r o c h a i n e s 
c o n f é r e n c e s a u r o n t l ieu les 13 a v r i l , 
15 m a i et 8 j u i n , sal le de c i n é m a d u 
M u s é e , en t rée l ibre. 

A l'Institut océanographique 

• L ' o r i g i n e d e s p r i m a t e s , m a r d i 
21 m a r s 1995, de 20 h 30 à 23 h, par 
J e a n - J a c q u e s P e t e r , d i r e c t e u r d u 
L a b o r a t o i r e d e c o n s e r v a t i o n d e s 
e s p è c e s a n i m a l e s d u M u s é u m et 
d i rec teu r de ses parcs z o o l o g i q u e s . 
195, rue S a i n t - J a c q u e s , 75005 Paris. 
En t rée l i b re , r é s e r v a t i o n a u p r è s des 
m a g a s i n s " N a t u r e et d é c o u v e r t e s " . 

Au Conservatoire national 
des arts et métiers 

• E t s i l ' h o m m e é t a i t s e u l d a n s 
l ' u n i v e r s ? . . . , s a m e d i 8 avr i l 1995 à 
15 h , p a r M . F e l d e n , p r o f e s s e u r à 
l ' u n i v e r s i t é de Par i s X I e t à l ' é co le 
d 'E lec t r ic i té . 

• P a s s é , p r é s e n t e t f u t u r d e 
l ' u n i v e r s , s a m e d i 13 m a i 1 9 9 5 à 
15 h, par J . A u d o u z e , a s t r o p h y s i c i e n , 
d i r e c t e u r de reche rches au C.N.R.S., 
d i r e c t e u r d u Pa rc et de la G r a n d e 
Hal le de la V i l l e t te . 

Ent rée l ib re , a m p h i t h é â t r e C, 292 , rue 
S t - M a r t i n , 7 5 0 0 3 P a r i s . R e n s e i g n e ­
m e n t s : A .F .A .S. , Cité des Sc iences et 
de l ' Indus t r ie , t é l . : 40 .05 .82 .01 . 
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EXPOSITIONS 

Au Musée de l'Homme 

• L a R é u n i o n : d e u x r e g a r d s , de la 
m i - a v r i l à la m i - j u i n 1995. P résen ta ­
t i o n de l ' î le de la R é u n i o n à t r a v e r s 
d e u x r e g a r d s : c e l u i d ' u n p h o t o ­
g r a p h e , J e a n P h i l i p p e , et ce lu i d ' u n 
pe in t re , Ka th leen S c a r b o r o - K u g e l . En 
é c h o , des ob je t s et des d o c u m e n t s , 
ref lets de la v ie réun ionna ise . 
Hall du Musée . 

Au Centre culturel 
de Boulogne-Billancourt 

• M o n t a g n a r d s d e s p a y s d ' I n d o ­
c h i n e , d u 14 fév r ie r au 12 ma i 1995. 

Faute de p lace à Par is , le M u s é e de 
l ' H o m m e a o r g a n i s é à B o u l o g n e -
B i l l a n c o u r t u n e e x p o s i t i o n s u r les 
m o n t a g n a r d s des p a y s d ' I n d o c h i n e 
( C a m b o d g e , Laos , V i e t n a m ) à l 'a ide 
d e t r o i s c e n t s o b j e t s d e s e s 
co l lec t ions : p ièces un iques au m o n d e 
r a s s e m b l é e s à pa r t i r d u XIXe s ièc le 
( cos tumes , b i j oux , ob je ts d 'a r t isanat ) , 
et de recons t i tu t ions de l ieux de v ie . 

2 2 , r u e de la B e l l e - F e u i l l e , t é l . : 
47.12.77.95. 

Du l u n d i au s a m e d i , de 9 h à 21 h, 
en t rée l ibre. 

Au Jardin des Plantes 

• D ' u n e g a l e r i e à l ' a u t r e , d u 
22 fév r ie r au 30 avr i l 1995. 
Cette expos i t i on p e r m e t aux v is i teurs 
de la Grande Galer ie de l 'Evo lu t ion de 
r e t r o u v e r la m é m o i r e et l ' h i s to i re de 
l 'anc ienne Galer ie de Z o o l o g i e , g râce 
à des t é m o i g n a g e s d 'ar t is tes, de g ra ­
v u r e s , de m o u l a g e s , de s p é c i m e n s 
na tu ra l i sés , d ' a u d i o v i s u e l s p résen tés 
de f açon c h r o n o l o g i q u e . 
Sa l l e d ' e x p o s i t i o n t e m p o r a i r e de la 
G r a n d e Ga le r i e . E x p o s i t i o n g r a t u i t e 
avec u n b i l l e t d ' e n t r é e à la G r a n d e 
Galer ie. 

Au Palais de la découverte 

• C a f é , c a f é s , j u squ 'au 23 avr i l 1995. 
Expos i t ion p é d a g o g i q u e , dé jà p résen­
tée au M u s é u m d 'h is to i re nature l le de 
L y o n , sur l 'h is to i re d u café : la p lan te , 
la b o i s s o n , les l i eux de c o n s o m m a ­
t i o n . 

A v e n u e Frank l in -D . -Rooseve l t , 75008 
Paris. 

Aux Sources d'Europe 

• C a r i v o n L i n n é à l a l o u p e , 

j u squ 'au 31 mars 1995. 

Pho tog raph ies de H. H a m m a r s k i o l d . 

S o c l e de la G r a n d e A r c h e , 92 La 

D é f e n s e , d u l u n d i a u v e n d r e d i , de 

10 h à 18 h. 

Au musée de Brunoy 

• T e n d r e b e s t i a i r e d e P a u l 
S i m o n , s c u l p t e u r ( 1 8 9 2 - 1 9 7 9 ) , d u 
18 m a r s au 25 j u i n 1995. 

U n e q u i n z a i n e de b r o n z e s et t e r r e s 
c u i t e s , p l u s d e t r e n t e a q u a r e l l e s , 
f u s a i n s , l a v i s , e x c e p t i o n n e l l e m e n t 
prê tés par la f i l le de Paul S i m o n , per­
m e t t e n t de d é c o u v r i r l 'œuv re q u a s i ­
m e n t i n é d i t e d e ce g r a n d a m i d e s 
a n i m a u x , qu i p rena i t ses m o d è l e s au 
J a r d i n des Plantes. 

16, rue d u R é v e i l l o n , 91800 B r u n o y , 
t é l . : 6 0 . 4 6 . 3 3 . 6 0 . E n t r é e : 10 F, d u 
m a r d i au d i m a n c h e de 15 h à 18 h, 
sau f j o u r s fé r iés . 

A la Bibliothèque - musée 
de l'Opéra 

• J a r d i n s d ' O p é r a , j u s q u ' a u 26 m a r s 
1995. 

L 'évo lu t i on des j a rd ins dans l 'Opéra , 
de la to i le pe in te c h a m p ê t r e et buco ­
l ique, à la rep résen ta t ion soph is t i quée 
p roche d u tab leau . 

8, r ue S c r i b e , 75009 Par i s , t o u s les 
j o u r s de 10 h à 17 h. Prix : 30 F, rédu i t 
18 F. 

A la Porte de Versailles, Paris 

• X V e S a l o n d u l i v r e , d u 17 a u 
22 m a r s 1995. 
Le M u s é u m sera présent au Sa lon d u 
l ivre par ses p u b l i c a t i o n s p résen tées 
au s t a n d d u s y n d i c a t d u l i v re , m a i s 
auss i par des s p é c i m e n s na tu ra l i sés 
excep t i onne l s , prêtés à l 'occas ion d u 
t ro i s cen t i ème ann ive rsa i re de la m o r t 
de J e a n de La Fonta ine . 

Au C.C.S.T.I. - Centre d'affaires 
Hermès de Rennes 

• L e l a i t , d 'avr i l à ju i l le t 1995. 
Expos i t ion in i t i a lement p résen tée à la 
Cité des Sciences et de l ' Indust r ie : d u 
règne a n i m a l au règne v é g é t a l , des 
m i c r o - o r g a n i s m e s à l ' h o m m e , la v ie 
est o m n i p r é s e n t e dans le lait. 

FILMS 

Au Musée de l'Homme 

• S é l e c t i o n i n t e r n a t i o n a l e de f i l m s 
e t h n o g r a p h i q u e s r é c e n t s , d u 
l u n d i 20 m a r s a u v e n d r e d i 24 m a r s 
1995, t o u s les j ou rs de 10 h à 13 h, de 
14 h 30 à 19 h et à pa r t i r de 20 h 45. 

D é b a t s a n i m é s par J e a n R o u e n , les 
m e m b r e s d u j u r y e t les réa l i sa teu rs 
p r é s e n t s . S é a n c e d e c l ô t u r e et p a l ­
m a r è s le 24 m a r s à 21 h. 

Sa l le de c i n é m a d u M u s é e , p r e m i e r 
é tage , en t rée l ibre. 

A la Cité des Sciences et de 
l'Industrie 

• M a g i c r e e f , du 14 mars au 3 sep­

t e m b r e 1995. 

Un v o y a g e en t ro is d i m e n s i o n s dans 

les réc i fs c o r a l l i e n s des m e r s t r o p i ­

c a l e s . F i l m de S. B a l d z u h n , d o u z e 

m inu tes . 

C i n é m a Lou is -Lumiè re (p ro jec t ion de 

f i l m s en re l ie f p o l a r i s é ) , 30 , a v e n u e 

Coren t in -Car iou , 75019 Paris. 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• C o n s e r v a t i o n d e l a n a t u r e . 

Le M u s é u m na t iona l d ' h i s to i re n a t u ­

rel le a été d é s i g n é par l 'Agence e u r o ­

p é e n n e p o u r l ' e n v i r o n n e m e n t p o u r 

accue i l l i r , à Par is, p o u r une d u r é e de 

t ro i s ans , le Cent re t h é m a t i q u e e u r o ­

péen p o u r la c o n s e r v a t i o n de la n a t u ­

re. 

L 'Agence , d o n t le s iège est à C o p e n ­

hague , a dés igné c inq cen t res t h é m a ­

t i q u e s p o u r t r a i t e r , o u t r e d e la 

c o n s e r v a t i o n de la n a t u r e , de l 'eau 

d o u c e , de l ' e n v i r o n n e m e n t m a r i n et 

c ô t i e r , de la q u a l i t é de l 'a i r et d e s 

é m i s s i o n s dans l 'air. 

Le c e n t r e d u M u s é u m a été c h a r g é 

de t r o i s m i s s i o n s : é t a b l i s s e m e n t 

d ' un i nven ta i re de t o u t e s les sou rces 

de d o n n é e s e u r o p é e n n e s p e r m e t t a n t 

une a p p r o c h e généra le de l 'état de la 

c o n s e r v a t i o n de la na tu re en Eu rope ; 

é tude de l 'état et de l ' évo lu t i on de la 

b iod i ve rs i t é en Europe et su iv i de la 

m i s e en p l a c e d ' u n r é s e a u c h a r g é 

d e s q u e s t i o n s de p r o t e c t i o n de la 

f a u n e , d e la f l o r e et d e s h a b i t a t s , 

d é n o m m é " N a t u r e 2 0 0 0 " . 

L 'équ ipe de base de ce cen t re c o m ­

p r e n d r a s ix p e r s o n n e s ; la p rés idence 

s e r a a s s u r é e p a r J u a n M a n u e l de 

B e n i t o e t M m e D o m i n i q u e R i c h a r d 

au ra les f o n c t i o n s de sous -d i rec teu r . 

Par a i l l e u r s , J e a n - C l a u d e L e f e u v r e , 

p ro fesseu r d u M u s é u m , d i rec teu r du 

L a b o r a t o i r e d ' E v o l u t i o n d e s s y s ­

t è m e s na tu re l s et m o d i f i é s a été élu 

a u C o n s e i l s c i e n t i f i q u e de l ' A g e n c e 

e u r o p é e n n e p o u r l ' e n v i r o n n e m e n t . Il 

a é g a l e m e n t é té n o m m é p r é s i d e n t 

d u C o n s e i l s c i e n t i f i q u e de l ' I n s t i t u t 

f rança is de l ' E n v i r o n n e m e n t et p rés i ­

d e n t d u C o m i t é d e p i l o t a g e d e la 

c a m p a g n e " L ' a r b r e dans le p a y s a g e 

r u r a l " . C e t t e c a m p a g n e l a n c é e 

c o n j o i n t e m e n t par les m i n i s t è r e s de 

l ' A g r i c u l t u r e et de l ' E n v i r o n n e m e n t , 

do tée de c inq m i l l i o n s de f rancs , do i t 

f a v o r i s e r la r e p l a n t a t i o n d ' a r b r e s e t 

la c o n s t i t u t i o n de ha ies , a f in de pré­

se rve r et de r es tau re r le p a t r i m o i n e 

paysage r de la France. 
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• U n e c h â t a i g n e f o s s i l e , v i e i l l e d e 
8 , 5 m i l l i o n s d ' a n n é e s 

La châ ta i gne la p lus anc ienne c o n n u e 
a u m o n d e a é t é d é c o u v e r t e e n 
A r d è c h e , p rès de Pr ivas , le 14 o c t o ­
b r e 1 9 9 4 , p a r B e r n a r d R i o u , c h e r ­
c h e u r à l 'Eco le p r a t i q u e des h a u t e s 
é tudes . 

Etud iée par Be rna rd Riou et Chr is t ia ­
ne B lanc, du Labora to i re de Pa léobo­
t a n i q u e d u M u s é u m , la c h â t a i g n e 
s 'est p résen tée m o m i f i é e , p rése rvée 
p a r la g a n g u e d e d i a t o m i t e q u i 
l ' e n t o u r a i t ( r o c h e s é d i m e n t a i r e à 
g ra in f i n , d ' appa rence c rayeuse) . 

• N a i s s a n c e s e t a d o p t i o n 

Au Parc Zoologique de Paris : 

U n p r o p i t h è q u e c o u r o n n é , le 
14 n o v e m b r e 1994 . La m è r e , D a y a , 
est a r r i vée au parc en m a i 1987 ; le 
pè re , S o l o f o , en ju i l l e t 1993. C'est la 
p r e m i è r e na issance d ' un bébé p r o p i ­
t h è q u e au Parc Z o o l o g i q u e . L 'espèce, 
o r i g i n a i r e d u n o r d - o u e s t de M a d a ­
gasca r , est m e n a c é e par la d e s t r u c ­
t i o n de son m i l i eu na tu re l . 

U n j e u n e g u é p a r d d ' e n v i r o n s ix m o i s 
v i e n t d ' a r r i v e r au Parc Z o o l o g i q u e . 
Ce f é l i n , a u c o r p s de l é v r i e r , a é té 
t r o u v é en S o m a l i e ; l a p i d é , à d e m i -
m o r t , il a été sauvé près de M o g a d i s ­
c io par de j eunes f rança is . Gardé en 
o b s e r v a t i o n dans la nu rser ie du zoo , 
le j e u n e g u é p a r d s e m b l e é v o l u e r no r ­
m a l e m e n t . 

Inscr i t à l ' annexe 1 de la c o n v e n t i o n 
de W a s h i n g t o n ( a n i m a u x t rès m e n a ­
cés) , le g u é p a r d fa i t pa r t ie d ' un p r o ­
g r a m m e e u r o p é e n de r e p r o d u c t i o n . 

A la ménagerie du Jardin des 
Plantes : 

Un v a u t o u r de l ' H i m a l a y a le 13 m a i 
1 9 9 4 ; d e u x b h a t t a l s les 6 e t 2 2 
ju i l le t ; une p a n t h è r e de Ch ine (Ran) 
le 15 s e p t e m b r e ; un s ikka de F o r m o ­
se le 2 4 s e p t e m b r e ; u n c e r c o p i ­
t h è q u e de Brazza le 25 s e p t e m b r e ; 
un m a n g a b e y à j o u e s g r i s e s le 20 
n o v e m b r e . 

• D é v e l o p p e m e n t d e l ' i n f o r m a ­
t i o n a u p a r c z o o l o g i q u e d e P a r i s . 

La D i rec t ion d u parc z o o l o g i q u e sou ­
h a i t e d é v e l o p p e r l ' i n f o r m a t i o n 
a u p r è s du p u b l i c en o r g a n i s a n t cer­
ta ins j o u r s des " p o i n t s r e n c o n t r e s " à 
la ga le r ie des é léphan ts , au parc des 
g i ra fes , par e x e m p l e . 

A n i m é e s par des bénévo les , ces ren ­
c o n t r e s a u r o n t p o u r b u t d e r e n s e i ­
gne r adu l tes et ado lescen ts sur la v ie 
des a n i m a u x et sur les cou l i sses d u 
zoo. 

Une pe t i t e f o r m a t i o n est p r o p o s é e à 
ces b é n é v o l e s , f a i t e p a r les v é t é r i ­
n a i r e s et les s c i e n t i f i q u e s d u p a r c 
z o o l o g i q u e en l ia ison avec la Soc ié té 
d ' e n c o u r a g e m e n t p o u r la c o n s e r ­
v a t i o n d e s a n i m a u x s a u v a g e s 
(S.E.C.A.S., t é l . : 44.75.20.80). 

• R é n o v a t i o n d u M u s é e d e 
l ' H o m m e . 

A u cou rs d ' une r é u n i o n i n t e r m i n i s t é ­
r ie l le t e n u e le 27 o c t o b r e 1994, il a été 
d é c i d é d e l a n c e r la r é n o v a t i o n d u 
M u s é e de l ' H o m m e . 

D e u x c e n t m i l l i o n s d e f r a n c s s o n t 
a t t r i b u é s à c e t t e r é h a b i l i t a t i o n , le 
m a î t r e d ' œ u v r e é t a n t , c o m m e p o u r 
les au t res m u s é e s de l ' e n s e i g n e m e n t 
s u p é r i e u r et de la reche rche , la m i s ­
s i o n i n t e r m i n i s t é r i e l l e d e s G r a n d s 
T r a v a u x d u m i n i s t è r e de la Cu l tu re et 
de la F r a n c o p h o n i e . 

A u m o i s d e n o v e m b r e , le c o m i t é 
sc ien t i f i que , p rés idé par J e a n - R o b e r t 
P i t te , p r o f e s s e u r à l ' un i ve rs i t é Par is-
S o r b o n n e , a é t é m i s e n p l a c e . S a 
p r i nc i pa le m i s s i o n est d ' e x a m i n e r et 
de c o m p l é t e r les p r o p o s i t i o n s é m a ­
nan t du M u s é e de l ' H o m m e . 

• L a c a f é t é r i a d e l a G r a n d e G a l e ­
r i e . 

La s o c i é t é " R e s t a u r a n t s e t s i t e s " , 
c o n c e s s i o n n a i r e de la ca fé tér ia de la 
G r a n d e Ga le r i e , c o n s e n t a u x " A m i s 
d u M u s é u m " une remise de 5 % su r 
t o u t e s ses p r e s t a t i o n s , su r p r é s e n t a ­
t i o n d e la c a r t e d ' a d h é r e n t a u 
m o m e n t de la c o m m a n d e . 

AUTRES INFORMATIONS 

• L a " S c i e n c e e n F ê t e " : 6 , 7 e t 
8 o c t o b r e 1 9 9 5 . 

La q u a t r i è m e é d i t i o n de la " S c i e n c e 
e n F ê t e " se t i e n d r a l es 6, 7 e t 
8 n o v e m b r e 1 9 9 5 , à l ' i n i t i a t i v e d u 
m i n i s t è r e de l ' E n s e i g n e m e n t s u p é ­
r i e u r e t d e la R e c h e r c h e , à u n e 
é p o q u e p lus t a r d i v e q u e les a n n é e s 
p r é c é d e n t e s , e n r a i s o n d e s 
échéances é l ec to ra l es q u i m a r q u e n t 
en F r a n c e le p r e m i e r s e m e s t r e d e 
1995. 

L ' a p p e l à d e s p r o j e t s es t o u v e r t ; 
c h e r c h e u r s , e n s e i g n a n t s , m u s é e s , 
a s s o c i a t i o n s . . . p e u v e n t p r e n d r e 
c o n t a c t a v e c l e s c o o r d o n n a t e u r s 
r é g i o n a u x , la c o o r d i n a t i o n na t i ona le 
é t a n t a s s u r é e , au m i n i s t è r e d e 
l ' E n s e i g n e m e n t s u p é r i e u r et de la 
Recherche , par la D i rec t ion de l ' Infor­
m a t i o n s c i e n t i f i q u e et t e c h n i q u e et 
des B i b l i o t h è q u e s . 

• L a n u i t d e la c h o u e t t e . 

La " n u i t de la c h o u e t t e " se dé rou le ra 
le s a m e d i 25 m a r s 1995. La man i f es ­
t a t i o n c o m m e n c e r a e n f a i t d a n s 
l ' ap rès -mid i par des e x p o s i t i o n s , des 
p r o j e c t i o n s d e f i l m s o u de d i a p o r a ­
mas sur les o i seaux de nu i t et sur les 
m o y e n s de c o n t r i b u e r à leur s a u v e ­
ga rde . Le pub l i c sera ensu i te c o n d u i t 
d a n s des l i e u x o ù il p o u r r a v o i r et 
e n t e n d r e d e s c h o u e t t e s e t d e s 
h i b o u x . 

La F é d é r a t i o n des pa rcs n a t u r e l s et 
r é g i o n a u x et la L igue p o u r la p ro tec ­
t i o n des o i s e a u x v e u l e n t a i ns i f a i r e 
m i e u x c o n n a î t r e au g r a n d pub l i c les 
o i s e a u x d e n u i t , i n d i c a t e u r s de la 
q u a l i t é de l ' e n v i r o n n e m e n t de n o s 
c a m p a g n e s , e t les d a n g e r s q u i les 
m e n a c e n t a u j o u r d ' h u i . 

Les t r o i s cents sor t ies qu i se ron t p ro ­
posées en France et en Be lg ique p o u r 
la " N u i t de la c h o u e t t e " se ron t réper­
t o r i é e s s u r le m i n i t e l : 3 6 1 5 , p a r c s 
na tu re ls . 

• U n e é m i s s i o n p h i l a t é l i q u e 
c o n s a c r é e à J . J . A u d u b o n . 

L ' é d i t i o n d e q u a t r e t i m b r e s - p o s t e 
r e p r o d u i s a n t des œ u v r e s d u p e i n t r e 
a n i m a l i e r d u s i è c l e d e r n i e r , J e a n -
J a c q u e s A u d u b o n , a été p résen tée le 
9 f é v r i e r e t le 25 f é v r i e r 1 9 9 5 , a u 
Carré des A r t s d u parc f l o ra l à Par is, 
s o u s l ' ég ide de la v i l l e de Par is , de 
l ' assoc ia t ion A u d u b o n France et de la 
Poste. 

Quat re o i seaux o n t été cho is i s p a r m i 
les q u a t r e cen t t r e n t e - c i n q p l a n c h e s 
d u l i v re " L e s o i s e a u x d ' A m é r i q u e " 
(éd i t ions Mazenod-C i tade l l e ) . Ce son t 
l ' a i g r e t t e n e i g e u s e ( v a l e u r f a c i a l e 
2 ,80 F), les p i g e o n s à q u e u e r a y é e 
(2,80 F), la s te rne p i e r rega r i n (4,30 F) 
et la b u s e p a t t u e (4,40 F). Un " b l o c 
f e u i l l e t " d e 14 ,30 F es t é g a l e m e n t 
éd i té : il c o m p r e n d les qua t re t i m b r e s 
d é c r i t s c i - d e s s u s et u n e r e p r é s e n t a ­
t i o n de J e a n - J a c q u e s A u d u b o n . 

• L a m é d i a t h è q u e d e l a C i t é d e s 
S c i e n c e s e t d e l ' I n d u s t r i e . 

La m é d i a t h è q u e d e la C i t é d e s 
Sc iences et de l ' I ndus t r i e c o m p r e n d 
3 0 0 . 0 0 0 o u v r a g e s , 2 . 7 0 0 r e v u e s , 
1.300 log ic ie ls éduca t i f s et C D - R O M , 
a i n s i q u e 4 . 0 0 0 a u d i o v i s u e l s q u i 
c o n s t i t u e n t u n e c o l l e c t i o n o r i g i n a l e 
de f i l m s sc ien t i f i ques access ib le dans 
sa to ta l i té d e p u i s d é c e m b r e 1994. Un 
se rveu r de v i d é o d i s q u e s o f f re la pos ­
s i b i l i t é d e v i s i o n n e r le f i l m de s o n 
c h o i x sur l 'une des d i x -sep t conso les 
ins ta l lées à cet ef fet au n iveau S2 de 
la m é d i a t h è q u e . La recherche dans le 
c a t a l o g u e p e u t se f a i r e pa r a u t e u r , 
su je t , t i t re . Le pub l i c peu t a ins i obser ­
v e r une p lan te en t ra in de pousse r en 
accé léré , revo i r les p r e m i e r s pas su r 
la l u n e , v i v r e l ' a v e n t u r e des d é b u t s 
de l ' av ia t i on , etc. 

• N o u v e a u h a u t l i e u d u p a l é o l i ­
t h i q u e . 

A C o m b e d ' A r c , d a n s l ' A r d è c h e , le 
25 d é c e m b r e 1994, J e a n - M a r i e Chau -
ve t , agen t de su rve i l l ance du serv ice 
r é g i o n a l de l ' a r chéo log i e , ass is té de 
d e u x b é n é v o l e s , a c c é d a i t , pa r u n e 
c h e m i n é e , à u n r é s e a u de g a l e r i e s 
re l ian t p l u s i e u r s sa l les ( j usqu 'à 70 x 
40 m ) et découv ra i t , a ins i , un bes t ia i ­
r e r e p r é s e n t é p a r a u m o i n s t r o i s 
cen ts pe in tu res et au tan t de g r a v u r e s 
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p a l é o l i t h i q u e s d a t a n t de 18.000 o u 
20.000 ans avan t no t re ère. 

La d i rec t ion d u p a t r i m o i n e a s igné le 
13 j anv ie r 1995 une instance de clas­
s e m e n t , et le p ré fe t de l 'A rdèche un 
arrêté in te rd isant l 'accès du si te. 

• L ' a r b r e l e p l u s v i e u x d u m o n d e 
d é c o u v e r t e n T a s m a n i e ? 

En T a s m a n i e , u n g a r d e - f o r e s t i e r a 
d é c o u v e r t un p in h u o n , espèce o r i g i ­
na i re de T a s m a n i e , en 1985, p rès du 
s o m m e t d u m o n t R e a d , h a u t d e 
1.157 m , b a t t u p a r l es p l u i e s . Ce 
g a r d e a d ' a b o r d c r u s e t r o u v e r 
d e v a n t une pet i te f o r ê t t an t l 'enche­
v ê t r e m e n t de b ranches et de rac ines , 
r e c o u v e r t e s d e m o u s s e , s ' é t e n d a i t 
s u r u n e g r a n d e s u r f a c e (1 ha ) . Des 
t e s t s o n t p r o u v é q u e t o u t e s l es 
b r a n c h e s e t t o u t e s l e s f e u i l l e s 
a v a i e n t la m ê m e s t r u c t u r e d e la 
m o l é c u l e d ' A D N e t a p p a r t e n a i e n t 
d o n c au m ê m e o r g a n i s m e . 

U n s p é c i a l i s t e d e la d a t a t i o n d e s 
a r b r e s de l ' u n i v e r s i t é de C o l u m b i a 
a u x Eta ts -Un is es t ime ce p in âgé de 
10.000 a n s . S o n é t u d e s c i e n t i f i q u e 
p o u r r a i t f o u r n i r de p r é c i e u x r e n s e i ­
g n e m e n t s s u r les c h a n g e m e n t s d e 
c l i m a t à t r ave rs les s ièc les. 

• L e t y r a n n o s a u r e . 

Découve r t dans l 'Ouest c a n a d i e n , le 
t y r a n n o s a u r e m e s u r e qu inze m è t r e s 
de l o n g et c i nq m è t r e s de hau t ; il a 
so i xan te - c i nq m i l l i o n s d ' années . 

• T e r r e - A d é l i e . 

Le 21 s e p t e m b r e 1994, le m i n i s t r e de 
l ' E n v i r o n n e m e n t p r é s e n t a i t , e n 
Conse i l des m i n i s t r e s , les d é c i s i o n s 
du g o u v e r n e m e n t f rança is : 

— a b a n d o n de la p iste d 'a t te r r i ssage 

de la Te r re -Adé l i e , 

— n o u v e l l e s m e s u r e s de p r o t e c t i o n 

des co lon ies d ' o i seaux , 

— p o l i t i q u e de p r o t e c t i o n de l ' env i ­

r o n n e m e n t d a n s les te r res aus t ra les 

p lacées s o u s la s o u v e r a i n e t é f r ança i ­

se , 

— respect d u code de c o n d u i t e re la­

t i f au t o u r i s m e , 

— p o l i t i q u e g l o b a l e d ' é l i m i n a t i o n 

des déche ts . 

• L a m a l a d i e d e C a r r é c h e z l e s 
f é l i n s . 

Dans le parc na t i ona l d u S e r e n g e t i , 
qu i occupe 25.000 k i l o m è t r e s car rés , 
au n o r d de la T a n z a n i e , m i l l e l i o n s 
s u r l es t r o i s m i l l e e x i s t a n t s s o n t 
m o r t s . La m a l a d i e d e C a r r é , p e u 
o b s e r v é e en France du fa i t de la vac ­
c i n a t i o n des c h i e n s d e c o m p a g n i e , 
es t f r é q u e n t e p a r m i les b a n d e s de 
ch iens e r ran ts qu i t r a n s m e t t r a i e n t le 
v i r u s , p o u r la p r e m i è r e f o i s m o r t e l 
chez d ' a u t r e s espèces q u e les c a n i ­
dés. 

ous avons lu pour vous 

W H I T F I E L D (P. ) . — H i s t o i r e n a t u ­
r e l l e . L ' é v o l u t i o n . T r a d u i t de l ' an ­
g l a i s p a r A n n e S A I N T - G I R O N S . 
P r é f a c e de H u b e r t S A I N T - G I R O N S . 
N a t h a n ( P a r i s ) , s e p t e m b r e 1 9 9 4 , 
219 p. 23,5 x 29,5. G l o s s a i r e , b i b l i o ­
g raph ie , index. 249 F. 

L 'évo lu t ion est-el le un p rocessus lent 
et p rog ress i f ou b ien avance- t -e l le par 
b o n d s ? 
L a m a r c k ava i t i d e n t i f i é le p r o c e s s u s 
de l ' é v o l u t i o n , m a i s il n 'en ava i t pas 
sa is i le m é c a n i s m e . U n d e m i - s i è c l e 
ap rès , é m e r g e a la t héo r i e de l ' évo lu ­
t i o n de D a r w i n , le tex te le p lus pe rsp i ­
cace qu i se puisse écr i re sur la na tu re 
de la v ie . T o u t e la sc ience m o d e r n e en 
est péné t rée . 

L 'auteur de l ' ouvrage, Phi l ip W h i t f i e l d , 
d i r e c t e u r d u d é p a r t e m e n t d e s 
Sciences de la v ie du K ing 's Co l lège à 
L o n d r e s , e x p o s e a u x l ec teu rs la v i e 
s u r t e r r e , é v o l u a n t d u p r é c a m b r i e n 
(- 4 m i l l i a rds d 'années) au qua te rna i re 
(- 2 m i l l i o n s d ' a n n é e s ) , o ù les h o m ­
m e s a p p a r a i s s a i e n t . Des c o n d i t i o n s 
pa r t i cu l i è res o n t p e r m i s la f o r m a t i o n 
d e s f o s s i l e s ( l ' h i s t o i r e p a s s é e e s t 
c o n t é e p a r les f o s s i l e s ) . Des o r g a ­
n i s m e s , p e n d a n t la p é r i o d e p r é c a m -
b r ienne , f o n c t i o n n è r e n t sans o x y g è n e . 
La v i e p r i t s o n e s s o r a u c a m b r i e n 
(- 570 m i l l i o n s / - 500 m i l l i o n s d ' a n ­
nées), où les l ignées an ima les les p lus 
i m p o r t a n t e s f u r e n t f o r m é e s . Dès le 
d é v o n i e n (- 410 m i l l i o n s / - 365 m i l ­
l i o n s d ' a n n é e s ) , le m i l i e u t e r r e s t r e 
s ' o u v r i t a u x p l a n t e s . P e n d a n t le se­
conda i re (- 245 m i l l i ons / - 65 m i l l i ons 
d 'années) , avec les rept i les et su r t ou t 
les d i n o s a u r e s , v i n r e n t les a n i m a u x 
v r a i m e n t t e r r e s t r e s . A la d i s p a r i t i o n 
des d i n o s a u r e s , p t é r o s a u r e s , g r a n d s 
rept i les ma r i ns , la vo ie f u t ouve r te aux 
m a m m i f è r e s . A l ' issue de l ' évo lu t i on 
des p r i m a t e s à t r a v e r s les â g e s , les 
o r i g i n e s de l ' h o m m e p o u v a i e n t ê t re 
recherchées. 

P. W h i t f i e l d e x p l i q u e , d é m o n t r e à 
l 'a ide d ' e x e m p l e s serv is par de n o m ­
b reux g r a p h i q u e s et p h o t o g r a p h i e s en 
cou leu r c o m m e n t , à par t i r d ' une base 
m o l é c u l a i r e e n c o r e c o m m u n e , le 
m o n d e v i v a n t s ' es t d i v e r s i f i é à l 'ex­
t r ê m e , des bac té r ies , les p lus pet i tes 
en t i t és q u i s o i e n t c a p a b l e s d ' a u t o r é -
p l i ca t i on , aux ba le ines. Il déc r i t à t r a ­
ve r s les lo is de l ' é v o l u t i o n , les ce r t i ­
t u d e s et les p robab i l i t és q u a n t à l 'o r i ­
g ine de la v i e , avec les p remiè res m o ­
lécules o r g a n i q u e s , les p remiè res ce l ­
l u l e s . Il d é c r i t un u n i v e r s o ù la v i e 
s e m b l e f o n d é e sur le ca rbone et l 'eau 
l i qu ide (ni g lace , ni v a p e u r ) . 
L ' é v o l u t i o n e s t u n p h é n o m è n e q u i 
m o d i f i e les ê t res v ivan ts . Dans les lois 
de l ' évo lu t i on , les Organ ismes v i van ts 
s ' a u t o r é g u l e n t , s e m o d i f i e n t e u x -

m ê m e s , pu is t r a n s m e t t e n t les change­
m e n t s sous la f o r m e de gènes . L 'évo­
l u t i o n n ' a v a n c e pas v e r s un o b j e c t i f 
d é t e r m i n é , et la sé lec t ion nature l le n'a 
pas de b o u s s o l e . La seu le d i r e c t i o n 
e m p r u n t é e es t d é t e r m i n é e p a r d e s 
c h a n g e m e n t s de hasa rd qu i se t r o u ­
v e n t ê t re b é n é f i c i a i r e s d a n s des c i r ­
cons tances données . 

J.-C.J. 

COHEN ( C ) . — L e d e s t i n d u m a m ­
m o u t h . S e u i l (Par is ) , o c t o b r e 1994, 
347 p. 15,5 x 24. No tes , b ib l i og raph ie , 
index. 140 F. 

Les m a m m o u t h s se son t é te in ts à des 
é p o q u e s d i f f é r e n t e s : e n E u r o p e 
Centra le (- 14 000 / - 12 000), en Chine 
(- 14 000) et en S i b é r i e (- 9 000) . En 
1993, des c h e r c h e u r s russes renden t 
c o m p t e de la découve r te , dans l'île de 
W r a n g e l , s i t u é e à d e u x c e n t s k i l o ­
m è t r e s au la rge de la S i b é r i e o r i e n ­
ta le , de ves t iges de m a m m o u t h s d is ­
p a r u s , il y a 3 700 a n s . Le n o m de 
m a m m o u t h appara î t p o u r la p rem iè re 
fo is dans la l i t téra ture occ iden ta le , en 
1 6 9 2 , d a n s la " D e s c r i p t i o n d e la 
T a r t a n e " d u H o l l a n d a i s N i c o l a a s 
W i t s e n . L ' a n i m a l é t a i t n o m m é m a -
m o n t ou m a m o u t par les Russes é ta­
bl is en Sibér ie . 

Le destin du mammouth : de ce l iv re, 
le m a m m o u t h est le p ré tex te o u , p o u r 
m i e u x d i re , le s u p p o r t d ' une h is to i re , 
cel le de la q u ê t e et de la recons t ruc ­
t i o n d u passé p réh i s to r i que de la v ie . 
La p a l é o n t o l o g i e i n t e r r o g e le passé 
p r o f o n d de la v ie et de la te r re et ces 
i n te r roga t i ons rencon t ren t , inév i tab le­
m e n t , les m y t h e s . L o n g t e m p s , les in­
t e r p r é t a t i o n s des foss i les se son t ap­
puyées sur le récit de la Genèse p o u r 
p e n s e r l ' h i s t o i r e de l ' h o m m a e t d u 
m o n d e , l 'o r ig ine de la te r re et l 'appar i ­
t i on successive des êtres. Ta rd dans le 
XVIIe s iècle, b o n n o m b r e de nos a înés 
c r o y a i e n t q u e les o s s e m e n t s foss i les 
é t a i e n t des p r o d u c t i o n s de la t e r re : 
" j e u x de la te r re o u p ie r res f i g u r e s " . 
A u XVI I le s i èc l e , au m o m e n t o ù les 
v o y a g e u r s rappo r ta ien t les c royances 
d e s h a b i t a n t s d u G r a n d N o r d , 
l ' Eu rope se d e m a n d a i t s ' i l s ' ag i ssa i t 
de restes de géan ts o u de l icornes, de 
b a l e i n e s o u d ' é l é p h a n t s . E n 1 7 9 6 , 
Cuv ie r d é m o n t r e que ces restes son t 
b ien ceux d ' une espèce pe rdue . 
Le m a m m o u t h e s t s y m b o l e d ' u n 
t e m p s r é v o l u m a i s f a m i l i e r . Il e s t 
c o n t e m p o r a i n de l ' h o m m e ; le m i e u x 
c o n n u d e s a n i m a u x f o s s i l e s , i l e s t 
l 'objet de t rès sé r ieux t r a v a u x de pa­
l éon to l og i s t es , de s y s t é m a t i c i e n s , de 
g é n é t i c i e n s (sur c e r t a i n s s p é c i m e n s 
conge lés , il est poss ib le de ten te r des 
expér iences de b io log ie mo lécu la i re ) , 
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mais auss i , il est le héros le p lus v i ­
van t , avec les d inosau res , de l ' imag i ­
naire pa léon to l og ique . 
C l a u d i n e C o h e n , m a î t r e d e c o n f é ­
rences à l 'École des hautes é tudes en 
s c i e n c e s s o c i a l e s , p o r t e s e s r e ­
cherches , ac tue l l emen t , sur l 'h is to i re 
de la pa léon to log ie et les représen ta ­
t i o n s d e la p r é h i s t o i r e . E l l e n o u s 
condu i t , dans son o u v r a g e a b o n d a m ­
m e n t i l l u s t r é , p a s à p a s , d e S a i n t 
A u g u s t i n (354-430) à la b i o l og ie m o ­
lécula i re, en passant par Leibniz et sa 
l icorne, les c h a m a n s iakoutes , la nais­
s a n c e de la n a t i o n a m é r i c a i n e , les 
" c a t a s t r o p h e s " de Cuv ier , les déba ts 
sur r é v o l u t i o n dans l 'Ang le te r re v ic ­
t o r i enne , et les con t rove rses sur l 'ex­
t i nc t i on des espèces. 
Que le m a m m o u t h ait d i spa ru d u fai t 
d e s e s p r o p r e s t e n d a n c e s b i o l o ­
g iques , de causes éco log iques o u par 
l ' a c t i o n d e l ' h o m m e , o u p a r l ' e f f e t 
c o n j u g u é de t o u s ces f a c t e u r s , c h a ­
c u n e d e s h y p o t h è s e s t e n d à n o u s 
f a i r e m é d i t e r s u r n o t r e s o r t . S a n s 
d o u t e , l 'obsess ion de la q u e s t i o n , au ­
j o u r d ' h u i , est-el le l iée à de vér i tab les 
i nqu ié tudes q u a n t à no t re p rop re sur­
v ie . 

C l a u d i n e C o h e n d e c o n c l u r e , d a n s 
s o n l i v re si p e r t i n e n t : B ien q u e les 
n o u v e l l e s o r i e n t a t i o n s d e la r e ­
cherche, insp i rées par la g é o p h y s i q u e 
et la b i o l o g i e m o l é c u l a i r e , t e n d e n t à 
p r e n d r e le pas su r les m é t h o d e s de 
l ' h i s t o i r e n a t u r e l l e t r a d i t i o n n e l l e , la 
p a l é o n t o l o g i e n'a pas s e u l e m e n t un 
passé, ma is enco re un aven i r . 

J.-C.J. 

I n v e n t a i r e d e l a f a u n e m e n a c é e 
e n F r a n c e . L e l i v r e r o u g e . — Sous 
la d i r e c t i o n de H. M A U R I N . W W F 
F rance , M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e 
n a t u r e l l e , N a t h a n (Par is ) , n o v e m b r e 
1994, 176 p. 22,5 x 28,5, 250 dess ins 
en cou leur , 238 car tes, réf. 249 F. 

L ' Inventaire de la faune menacée en 
France est un " l i v re r o u g e " , car c 'est 
un s igna l d ' a l a rme en faveu r des es­
pèces de la faune les p lus menacées 
dans l ' hexagone . Il est le résu l ta t de 
la pou rsu i t e d 'une c o l l a b o r a t i o n t rès 
f ruc tueuse en t re le M u s é u m nat iona l 
d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e e t les é d i t i o n s 
N a t h a n , c o m m e n c é e en 1992 a v e c 
l ' Inventa i re de la faune de France et 
con t i nuée grâce au sou t i en d u Fonds 
m o n d i a l p o u r la na tu re , W W F France. 
Le m i n i s t è r e d e l ' E n v i r o n - n e m e n t a 
appo r té son par ra inage à l 'ent repr ise. 
Cen t v i n g t s c i e n t i f i q u e s , t e c h n i c i e n s 
e t n a t u r a l i s t e s a m a t e u r s o n t p r ê t é 
leur concou rs . 

Les espèces menacées vo ien t leur po ­
pu la t i on régresser f o r t e m e n t , par fo is 
j u s q u ' à un n i veau c r i t i que de su rv ie 
o u de d i s p a r i t i o n t o t a l e . Le p r é s e n t 
o u v r a g e , à la fo is e n c y c l o p é d i q u e et 
p é d a g o g i q u e , préc is et r i gou reux , est 
un b i lan v i van t de conna issances qu i 
ne cessent d 'évo lue r dans le t e m p s et 
d o n t il é ta i t i m p o r t a n t de p r é s e n t e r 
une mise à j ou r accessib le à t ous . 

U n s t a t u t n a t i o n a l a é t é a t t r i b u é à 
c h a q u e espèce en f o n c t i o n d u d e g r é 
de m e n a c e q u i pèse sur el le : d i s p a ­
rue, en danger , vu lné rab le , rare, i ndé­
t e r m i n é e . Cer ta ines espèces n ' a p p a ­
raissant pas dans la l iste " r o u g e " son t 
n é a n m o i n s à surve i l le r . 
Son t pr is en c o m p t e dans cet o u v r a g e 
173 ver tébrés menacés ( m a m m i f è r e s , 
o i s e a u x , a m p h i b i e n s , r e p t i l e s , p o i s ­
s o n s d ' e a u d o u c e et q u e l q u e s po i s ­
s o n s m a r i n s ) et les 184 i n v e r t é b r é s 
p r o t é g é s e n F r a n c e ( i n s e c t e s , m o l ­
lusques , c rus tacés et é c h i n o d e r m e s ) : 
p o u r chaque espèce, ou g r o u p e d 'es­
pèces p o u r les inver tébrés , son t d o n ­
nées la d i s t r i b u t i o n ac tue l l e , l ' évo lu ­
t i on h i s to r ique , les menaces et les m e ­
sures de conse rva t i on . Le tex te est ac­
c o m p a g n é d ' u n dess in d ' i den t i f i ca t ion 
en cou leu r , d ' au m o i n s une car te de 
répa r t i t i on , o u d ' une carte h i s to r ique , 
et que lque fo i s de g raph iques . 
M ê m e si la s i tua t ion de la f a u n e f r an ­
çaise est p réoccupan te , il n'est pas sa­
c r i f i é au c a t a s t r o p h i s m e d a n s ce t t e 
é tude t rès in té ressante , qu i cons t i t ue 
un b i lan ana ly t i que object i f . 

J.C. 

R A Y N A L - R O Q U E S (A. ) . — L a b o t a ­
n i q u e r e d é c o u v e r t e . INRA éd i t i ons , 
Bel in (Paris), oc tob re 1994, 511 p. 16 x 
24,5, 137 f i g . , annexes : l ex ique , a ide-
m é m o i r e é t y m o l o g i q u e , i n d e x d e s 
t e r m e s c i t és , t a b l e des i l l u s t r a t i o n s . 
170 F. 

D a n s c e t o u v r a g e , A l i n e R a y n a l -
R o q u e s , d o c t e u r ès sc iences , p ro fes ­
s e u r d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e 
n a t u r e l l e , q u i a é t u d i é les p l a n t e s 
d a n s d e n o m b r e u s e s r é g i o n s d u 
m o n d e , abo rde la b o t a n i q u e sous un 
ang le nouveau et l 'env isage sous ses 
a s p e c t s s y s t é m a t i q u e s s t r u c t u r a u x , 
b i o l og iques , évo lu t i f s et m ê m e h is to­
r iques . 

La sc ience des p lantes ne saura i t , en 
e f f e t , se l i m i t e r au s c h é m a de l e u r 
i d e n t i f i c a t i o n et de l eu r c l a s s e m e n t . 
L 'auteur rassemb le des é lémen ts s o u ­
v e n t d i s p e r s é s d a n s la l i t t é r a t u r e 
sc ien t i f i que , y a jou te des idées d i rec­
t r ices qu i re l ient en t re eux les d ive rs 
aspects et p résen te a ins i u n l ivre ac­
cessib le à t ous . 

Ce lu i -c i c o m m e n c e par u n e h i s t o i r e 
de la c o n n a i s s a n c e des p l a n t e s , de 
s o n s t a d e e m p i r i q u e ( s u r t o u t u t i l i ­
ta i re) à la b o t a n i q u e c o n t e m p o r a i n e , 
préc ise et s t ruc tu rée . Su i t un exposé 
sur les n o m s des p lan tes , de la t e r m i ­
no log ie usuel le à la n o m e n c l a t u r e et à 
la h i é r a r c h i e d e s u n i t é s s y s t é m a ­
t i q u e s , p u i s u n e p r é s e n t a t i o n de la 
c lass i f ica t ion bo tan ique . L 'aspect évo ­
lut i f de cet te c lass i f icat ion est m is en 
rel ief et fa i t appara î t re un aspect éco­
log ique de l ' évo lu t ion végé ta le . 
U n t a b l e a u p a r t i c u l i è r e m e n t i n té res ­
sant de l ' évo lu t ion végé ta le est t racé. 
Ce lu i -c i fa i t r esso r t i r des p o i n t s t r ès 
pa r t i cu l i e r s c o m m e , n o t a m m e n t , les 
re la t ions é t ro i tes en t re les insectes et 
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les p lantes supér ieures . 
De n o m b r e u x dess ins de l 'auteur, pré­
c is et s i m p l e s , a c c o m p a g n é s de lé­
gendes déta i l lées, i l lus t rent cette syn ­
thèse et appo r t en t au lecteur des élé­
m e n t s t rès concre ts . 
Q u a n t à l ' é r u d i t i o n de l ' au teu r , e l le 
c o n t r i b u e à r e n d r e t r è s a g r é a b l e la 
lecture de l ' ouv rage q u i , t o u t en res­
tant de haut n i veau , apparaî t c o m m e 
t r è s u t i l e n o n s e u l e m e n t a u x é t u ­
d i a n t s , m a i s a u s s i à t o u s c e u x q u i 
s ' in téressent à la b io log ie végéta le et 
a u x sc iences de la v ie . Les a n n e x e s 
cons t i t uen t un out i l p réc ieux p o u r les 
néophy tes . 

J.C. 

G O O D Y ( J . ) . — L a c u l t u r e d e s 
f l e u r s . D e l a p r é h i s t o i r e à a u ­
j o u r d ' h u i , u n e h i s t o i r e u n i v e r s e l l e 
d e s f l e u r s . Co l lec t ion : La l ibra i r ie du 
XXe s iècle, Seu i l (Paris), 1994, 627 p. 
14,5 x 22,5. T radu i t de l 'anglais par P. 
A . Fabre. 250 F. 

Que nous conte Jack G o o d y dans son 
o u v r a g e ? Que les f leurs se sont épa­
n o u i e s en O c c i d e n t , en Or i en t , m a i s 
q u e , c u r i e u s e m e n t , l ' A f r i q u e les a 
ignorées . Que les p rem ie rs ja rd ins du 
m o n d e a n t i q u e p r o s p é r a i e n t a u t o u r 
des l ieux de p o u v o i r . Que la cu l t u re 
des f l eu rs f u t m e n a c é e par le con f l i t 
ent re la r ichesse et la pauvre té , en t re 

le luxe et l 'austér i té , m a i s resta b ien 
enrac inée dans les sociétés méd i t e r ra ­
n é e n n e s et p r o c h e s o r i e n t a l e s . Que 
l 'usage des f leurs tenda i t à remp lace r 
les s a c r i f i c e s h u m a i n s o u a n i m a u x . 
Que la rose s ' i m p o s a d a n s la Grèce 
a n t i q u e et s u p p l a n t a le l o t u s . Q u e 
l ' I s l am , s t r i c te s u r les c h a p i t r e s des 
images sacrées et p ro fanes , assura la 
con t i nu i t é de la cu l tu re f lo ra le . Que le 
j a rd in c los pr i t son m o d è l e en Or ien t , 
d a n s l 'ar t p e r s e , révé lé à l 'Occ iden t 
l o r s des c r o i s a d e s et p a r les v o y a ­
g e u r s . Q u ' à la f i n d u X l le s i è c l e , le 
s y m b o l i s m e e x p r i m é pa r les f l e u r s 
donna i t aux i l let trés le sens de la doc ­
t r i n e c h r é t i e n n e . Q u ' e n m a r g e d e s 
m o n a s t è r e s et des rés idences a r i s to ­
c r a t i q u e s , les p r e m i e r s j a r d i n e t s p r i ­
vés se rencon t ra ien t en m i l i eu u rba in . 
Que la pe in tu re des f l eu rs , qu i s ' ins ­
c r i va i t d a n s la t r a d i t i o n de la na tu re 
m o r t e , a t te ign i t son ple in épanou isse ­
m e n t à la f i n d u XVIe siècle et p rédo ­
m i n a dans les Pays-Bas. Que la tu l i pe 
(du m o t tu rc " d u l b a n d " , t u rban) v i t sa 
c u l t u r e s ' a f f i r m e r dans l ' h o r t i c u l t u r e 
ho l l anda i se . Que l ' e n g o u e m e n t p o u r 
les p l a n t e s e x o t i q u e s e x i s t e d e p u i s 
l 'ant iqu i té et que le p h é n o m è n e co lo ­
nial a m p l i f i a l ' i m p o r t a t i o n des f leu rs . 
Que le langage des f leurs , r iche en i n ­
f luence or ienta le , fu t i m p o s é par Lady 
M a r y W o r t h e y , en 1718, au pub l i c eu -
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ropéen . Qu 'en Inde du S u d , les f leurs 
s ' é t a l e n t à p r o f u s i o n l o r s d e s m a ­
r iages. Qu 'en Ch ine , où les f leu rs f u ­
ren t l ouées d a n s la l i t t é r a t u r e ( l i v re 
des odes entre 800 et 600 avant J . -C ) , 
où le p lus anc ien t é m o i g n a g e de leur 
r e p r é s e n t a t i o n e n p e i n t u r e d a t e d u 
t r o i s i è m e siècle avan t J . - C , leur cu l ­
t u re renaît depu is 1979. Qu 'au J a p o n , 
d a n s la l o n g u e t r a d i t i o n de c u l t u r e 
des f leurs , issue, e l l e -même , de l 'hor­
t i cu l t u re ch i no i se , d o m i n e n t le c h r y ­
s a n t h è m e et l 'œil let. 
J a c k G o o d y , p r o f e s s e u r h o n o r a i r e 
d ' a n t h r o p o l o g i e soc ia le à l 'un ivers i té 
de C a m b r i d g e , a pu i sé ses i n f o r m a ­
t i ons dans le m o n d e ent ie r auprès des 
spécia l is tes, dans les b ib l i o thèques (il 
s 'est qua l i f ié l u i - m ê m e de prédateur ) . 
Il p résente un l ivre r iche d 'ense igne 
m e n t , o ù l ' h is to i re des f l eu rs d e p u i s 
l 'ant iqu i té sert de pré tex te à une autre 
h is to i re , cel le des peup les et de leurs 
c o u t u m e s . 

J.-C.J. 

DEVAUX ( B ) . — T o r t u e s d e F l o r i d e 
e t Terrapene. E d i t i o n s S O P T O M 
(Gon fa ron ) , 1994, 32 p. 17 x 24, pho ­
tos cou leur . 50 F. 

L 'auteur , Bernard Devaux , est le créa­
teu r et l ' an imateur d u v i l lage des to r ­
tues de Gon fa ron dans le Var (ouver t 
t o u s les j o u r s de m a r s à n o v e m b r e ) . 
Ap rès avo i r dans cet te b r o c h u r e pré­
senté les to r tues f rança ises : la t o r t ue 
d ' H e r m a n n (Testudo hermanni her-
manni), la to r tue Cis tude {Emys orbi-
cularis), l 'Emyde lépreuse (Mauremys 
leprosa), q u i ne p e u v e n t ê t re ni r a ­
m a s s é e s , n i v e n d u e s , l ' a u t e u r se 
penche sur les to r tues o r ig ina i res des 
Etats-Unis , que l 'on t r o u v e sur le mar ­
ché f rança is , a lors que leur ven te est 
in terd i te en A l l e m a g n e et m ê m e aux 
Etats-Unis , qu i les expo r ten t ! Les to r ­
t u e s de F lo r ide v e n d u e s t rès pe t i tes 
dev iennen t t rès g rosses et son t a lors 
s o u v e n t re je tées d a n s la n a t u r e par 
leurs p ropr ié ta i res , ce qu i est p ré jud i ­
c iable à l ' e n v i r o n n e m e n t , ces t o r t ues 
voraces me t t an t à m a l la faune aqua­
t ique . 

Les t o r t u e s de F lo r i de c o m p r e n n e n t 
les Chrysemus et les Graptemys, pour 
lesquel les l 'auteur d o n n e le m o d e de 
v ie dans la na ture , en capt iv i té , en ter-
r a r i u m . Il i n d i q u e a u s s i q u e l l e d o i t 
ê t re la n o u r r i t u r e et t ra i te é g a l e m e n t 
de la c r o i s s a n c e , d u c o m p o r t e m e n t , 
de la r ep roduc t i on et des ma lad ies et 
des so ins . 

O n t r o u v e de p l u s en p l u s dans les 
an ima le r ies de pet i tes t o r tues rondes , 
t i m i d e s , a u x q u e l l e s les A m é r i c a i n s 
o n t d o n n é le n o m g é n é r i q u e de 
Terrapene. E l l e s s o n t les s e u l e s à 
p o u v o i r se d i s s i m u l e r e n t i è r e m e n t 
d a n s leur c a r a p a c e , g râce a u x d e u x 
ar t i cu la t ions de leur p las t ron , d ' où le 
n o m de " t o r t u e s - b o î t e s " qu i leur est 
p a r f o i s d o n n é . C e s t o r t u e s v i v e n t 
d a n s les s o u s - b o i s h u m i d e s et les 
zones marécageuses des États du sud 
des E ta t s -Un i s et d u M e x i q u e . Pou r 
les é l ev e r c o n v e n a b l e m e n t , la seu le 
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méthode es t de les p l a c e r d a n s de 
vastes aqua-terrar iums, bien chauf fés 
et b ien humid i f i és . L 'a l imen ta t ion des 
Terrapene est dél icate : el les son t o m ­
n ivores à tendance Carnivore. Le c o m ­
p o r t e m e n t , la r e p r o d u c t i o n , les ma la ­
d i e s et les s o i n s à d o n n e r a u x 
Terrapene s o n t p r é s e n t é s . Les e s ­
p è c e s p r o p o s é e s à la v e n t e s o n t 
Terrapene carolina carolina, T. caro-
lina major, T. carolina triungis, T. or-
nata. Elles son t tou tes de pet i te ta i l le 
et d é p a s s e n t r a r e m e n t 15 c m ; leur 
longév i té est t rès g rande . 
L 'opuscule de B. Devaux est i nd i spen ­
s a b l e à q u i c o n q u e v o u d r a i t e n t r e ­
p rendre l 'é levage de to r tues . 

J.C. 

T A Q U E T (P.). — L ' e m p r e i n t e d e s d i ­
n o s a u r e s . O d i l e J a c o b (Par i s ) , oc­
t o b r e 1994, 363 p. 15,5 x 24. 140 F. 
P h i l i p p e T a q u e t , p r o f e s s e u r de p a ­
l é o n t o l o g i e a u M u s é u m n a t i o n a l 
d 'h is to i re nature l le , d o n t il a été d i rec­
teu r , est r esponsab le d ' u n e un i té de 
r e c h e r c h e au C.N.R.S. S o n o u v r a g e 
est un l i v re d ' a v e n t u r e s q u i ne d o i t 
r ien à la f i c t i on , ma is t o u t à la sc ience. 

En 1964, la recherche de l ' u ran ium par 
le Commissa r i a t à l 'énergie a t o m i q u e 
pe rme t la découver te de restes de d i ­
n o s a u r e s au N i g e r . P o u r P. T a q u e t , 
l 'envoyé du M u s é u m , s 'évei l le ainsi la 
pass ion p o u r les d i n o s a u r e s . De cet 
évei l j u squ 'au q u e s t i o n n e m e n t sur la 
d i s p a r i t i o n d e s d i n o s a u r e s , q u i ne 
peut-être isolée de la d ispar i t ion ou de 
la surv ivance des autres f o r m e s v i van t 
à la m ê m e é p o q u e , l 'auteur nous en ­
t ra îne sur le ter ra in de la p rospec t ion , 
de la conserva t ion , de l ' ident i f ica t ion, 
de l ' é v o l u t i o n , de la c l a s s i f i c a t i o n . 
Père de l 'ouranosaure , découver t dans 
le s u d d u d é s e r t d u T é n é r é , i l se 
penche sur la lecture des e m p r e i n t e s 
laissées par les d inosaures , et préser­
v é e s à t r a v e r s le t e m p s g r â c e à u n 
p r o c e s s u s a p p e l é d i a g e n è s e . Ces 
t races a p p o r t e n t des r é p o n s e s c o m ­
p l é m e n t a i r e s s u r l ' a n a t o m i e d e s 
pa t tes . L ' é t ude des p i s tes a ins i f o r ­
mées p e r m e t de dé te rm ine r l 'a l lure, la 
démarche , vo i re le c o m p o r t e m e n t de 
ces rept i les d isparus . 
A p r è s une i n c u r s i o n chez les c r o c o ­
di les avec, n o t a m m e n t , la découver te 
d ' u n c rocod i le géan t du crétacé infé­
r i e u r , P. T a q u e t c o n d u i t le l e c t e u r 
dans ses recherches dans l 'At las m a ­
r o c a i n , d a n s les s t e p p e s d e l ' A s i e 
Centra le, au Laos, à t ravers l 'Europe. 
L ' e m p r e i n t e d e s d i n o s a u r e s o u les 
carnets de piste d 'un che rcheur d 'os , 
l 'un des plus g rands spécia l is tes m o n ­
d iaux des d inosaures . 

J.-C.J. 

BOMSEL ( M . - C ) . — E t r e m è r e , c ' e s t 
g a l è r e . P i o n ( P a r i s ) , 1 9 9 4 , 2 0 4 p. 
1 3 , 5 x 2 0 . 98 F. 

Ce l ivre, déd ié à t ou tes les mères , q u i , 
par un beau j ou r ou plus souven t une 
mauva ise nu i t , o n t eu env ie de je ter 
leur bébé avec l 'eau d u ba in , peut être 
cons idé ré p e u sé r i eux . En ré f l éch i s ­

sant , qu i d 'en t re nous , excédé par les 
cr is o u les voc i f é ra t i ons de ses char­
m a n t s b a m b i n s , n'a pas sent i un j ou r 
s 'évei l ler en lui de bas inst incts i n fan ­
t ic ides ? Savez-vous q u e c'est inné ? 
Que l 'être h u m a i n , d ' a u j o u r d ' h u i , ex­
t r a i t de s o n c o n t e x t e n a t u r e l , s ' es t 
é lo igné de ses racines b i o l og iques ? 
F o n d a m e n t a l e s , les p r e m i è r e s re la ­
t i ons avec le bébé ne re lèvent ni de la 
ra ison ni de la ra t iona l i té . Elles s o n t 
e x c l u s i v e m e n t s e n s o r i e l l e s , o u t o u t 
au m o i n s dev ra i en t l 'être. Bes t ia l , le 
n o u v e a u - n é n ' es t q u ' é m o t i o n , q u e 
sensa t ion . Récept i f à t o u t é m o i , à t o u t 
d é s a r r o i , le " p e t i t h o m m e " p a n i q u e . 
Sans l imi te ni ra i son , il " c l a i r o n n e " sa 
présence. Para l lè lement , de dét resse, 
par i n c o m p r é h e n s i o n , par cu lpab i l i sa ­
t i o n , la m è r e , e l l e a u s s i , p l e u r e . 
P o u r t a n t e l le p e n s e , v e u t b ien f a i r e . 
Oub l i an t souven t le v ie i l adage : " Le 
m i e u x est l ' ennemi du b i e n " , elle veu t 
amé l io re r , pos i t iver . Il fau t d i re q u e le 
sou t i en log is t ique ne m a n q u e pas à la 
m è r e occ iden ta le ! Conse i l l ée , é p a u ­
lée, assistée, pensan te et ra t ionne l le , 
l isse et p rop re , semb lab le à la V ie rge 
Mar ie , le vo i le en m o i n s , les jeans en 
p lus , el le ne do i t j a m a i s fa ib l i r . Décon­
t r a c t i o n et sé rén i té d o i v e n t ê t re a f f i ­
chées. Et dans la nature ?... Chez nos 
p roches , les p r ima tes , chez les m a m ­
mi fè res , chez les a n i m a u x en généra l , 
es t -ce si d i f f i c i l e ? La c o m p a r a i s o n 
v o u s s e m b l e hasardeuse ? Il fau t s 'y 
fa i re , nous s o m m e s b ien des a n i m a u x 
pensants . 

L 'o r ig ina l i té de ce l iv re , où l ' h u m a i n 
cô to ie l ' an ima l , v ien t du fa i t que l 'au­
t eu r , d o c t e u r v é t é r i n a i r e , p r o f e s s e u r 
au M u s é u m , spécia l is te d u c o m p o r t e ­
m e n t a n i m a l , é m a i l l e e t é t a y e s o n 
récit de c o m p a r a i s o n s qu i révè lent la 
p a r t a n i m a l e q u i e x i s t e en c h a c u n 
d ' e n t r e n o u s et p r o u v e q u e f a t a l e ­
m e n t , qu i veu t fa i re l ' h o m m e t r o u v e 
la b ê t e , q u e s o u v e n t m a t e r n i t é ne 
r i m e pas avec sé rén i t é et q u e , v r a i ­
men t , être mère , c'est ga lère. 

M.-H. B. 

f V o u s avons lu 
pour les jeunes enfants 

P E L T ( J . M . ) . — L e m o n d e d e s 
p l a n t e s . E n t r e t i e n s a v e c D a n i e l l e 
FOURNIER, dess ins de Serge BLOCH. 
C o l l e c t i o n Pet i t P o i n t des c o n n a i s ­
sances, éd i t ions d u Seui l (Paris), 85 p. 
10,5 x 17,5, s e p t e m b r e 1993. 36 F. 

P e u t - o n é t a b l i r la l is te des s e r v i c e s 
que les p lantes renden t aux a n i m a u x 
et aux h o m m e s ? Ou i , si on veu t b ien 
c o m p r e n d r e à quo i el les servent et se 
poser la q u e s t i o n de ce qu ' i l a d v i e n ­
drai t si elles n 'ex is ta ient pas. 
Pas d e p l a n t e s ! Pas d ' a n i m a u x 
pu isqu ' i l s en on t beso in p o u r se nour ­
rir. Pas de p lantes ! Pas de l égumes , 
pas de f r u i t s , pas de f l e u r s . Et pu i s , 
nous ne se r i ons pas là p o u r e n par­
ler ; d 'a i l leurs , nous ne ser ions pas là 

d u t o u t , c a r p a s d e p l a n t e s : p l u s 
d ' h o m m e s ! En revanche , les p lantes, 
e l les, pou r ra ien t pa r fa i t emen t se pas­
ser de n o u s ; c 'est b i en ce q u i s 'est 
p r o d u i t a v a n t q u e l ' h o m m e a p p a ­
raisse ! 
Ces q u e l q u e s p h r a s e s v o u s i n t e r r o ­
g e n t ? A l o r s n 'hés i tez p l u s , l isez ce 
pass ionnan t pet i t l ivre q u i , au t ravers 
d e s q u e s t i o n s p o s é e s p a r D a n i e l l e 
F o u r n i e r , les d e s s i n s d ' h u m o u r d e 
Serge B loch et les réponses jus tes ap­
po r tées par J e a n - M a r i e Pelt , p r o f e s ­
seur de b io log ie , c o n j u g u e r a conna is ­
sance et dé ten te . 

M.-H.B. 

GANERI (A.) — L a t e r r e . T r a d u i t de 
l 'angla is par I. BOURDIAL . Co l lec t ion 
Q u e s t i o n s - r é p o n s e s 6-9 ans , N a t h a n 
( P a r i s ) , s e p t e m b r e 1 9 9 4 , 32 p. 
22,5 x 27. 49,5 F. 

T r e n t e - t r o i s q u e s t i o n s a u x q u e l l e s 
son t appor tées des réponses t rès pé­
d a g o g i q u e s , c o m p l é t é e s d 'anecdo tes 
ins t ruc t i ves et a c c o m p a g n é e s d ' i l lus ­
t r a t i o n s e n c o u l e u r t r è s p a r l a n t e s , 
cons t i t uen t ce l ivre, qu i pe rme t t ra au 
jeune lecteur de m i e u x c o m p r e n d r e la 
p lanète sur laquel le il v i t . 
V o i c i q u e l q u e s - u n e s des q u e s t i o n s 
t ra i tées : 
De quo i est fa i te la te r re ? Où sont les 
p lus hau tes m o n t a g n e s du m o n d e ? 
Qu 'es t -ce qu i fa i t t r e m b l e r la te r re ? 
Où c o m m e n c e n t les r iv ières ? Qu'est -
ce que le ciel ? Qu'est -ce qu i fa i t c o u ­
rir le ven t ? Quel est l 'endro i t où il fai t 
le p lus f r o i d ? ... 

J.C. 

BURKETT (M.). — U n e c h o u e t t e , ç a 
v o l e ! T radu i t de l 'angla is par Rose-
M a r i e V A S S A L L O . I l l u s t r a t i o n d e 
S o l v e j CRÉVZLIER. Cas to r p o c h e j u ­
nior . F l a m m a r i o n (Paris), 1993, 152 p. 
11 x 16,5. 24 F. 

La f a m i l l e Bu rke t t p a r t a g e une pas ­
s ion p o u r les an imaux . Elle a créé un 
c e n t r e de " r é h a b i l i t a t i o n " p o u r s o i ­
gne r les a n i m a u x b lessés ou o r p h e ­
l ins j u s q u ' à ce qu ' i l s pu issen t recou ­
v r e r la l i b e r t é . L o r s d ' u n v o y a g e à 
l ' é t r a n g e r , e l l e a c h è t e u n e p e t i t e 
c h o u e t t e de r i e n d u t o u t e n f e r m é e 
dans une cage d ' os ie r , d a n s l ' i n t en ­
t i o n de la relâcher. L 'o iseau, n o m m é 
Tch ivet t , a pe rdu g o û t à la v ie, il fau t 
le n o u r r i r de fo rce . M a l g r é les so ins 
p r o d i g u é s , T c h i v e t t reste absen t . Le 
vé té r ina i re par le m ê m e de le s u p p r i ­
m e r . . . J u s q u ' a u j o u r o ù , u n e a u t r e 
chevêche , une f e m e l l e cet te fo i s , est 
so ignée par les Burket t . Elle se p rend 
d ' i n t é r ê t p o u r l ' o i s e a u m a l a d e , le 
f o r c e à b o u g e r , lui a p p r e n d à v o l e r 
et... t ous deux c o m m e t t e n t mi l le sot­
t ises en a t t endan t le j ou r o ù i ls s 'en­
vo le ron t p o u r la l iber té. 
Ce l iv re, re la tan t un fa i t a u t h e n t i q u e 
ma is pas récent, con jugue pass ion et 
tendresse et appo r te au jeune lecteur 
des i n f o r m a t i o n s s u r les m œ u r s de 
ces rapaces. 

M.-H. B. 
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Les c o n f é r e n c e s o n t l i e u 

d a n s l ' a m p h i t h é â t r e 

d e p a l é o n t o l o g i e , 

g a l e r i e d e p a l é o n t o l o g i e , 
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En raison de la d ispos i t ion 

des l ieux, i l est r e c o m m a n d é 

à nos sociétaires d 'a r r ive r 

au début des conférences. 

Nous les en remerc ions d 'avance 

PROGRAMME DES CONFÉRENCES ET MANIFESTATIONS 
DU DEUXIÈME TRIMESTRE 1995 

A V R I L 

Samedi 1er - 14 h 30. — M i s s i o n C o r a i l aux Iles H a n i s h ( Y é m e n , M e r Rouge) , par 

M i r e i l l e G U I L L A U M E , d o c t e u r en O c é a n o g r a p h i e , ma î t re d e con fé rences 

d u M u s é u m , L a b o r a t o i r e des i n v e r t é b r é s m a r i n s et d e m a l a c o l o g i e d u 

M u s é u m . A v e c p r o j e c t i o n v i d é o . 

Samedi 8 - 14 h 30. — L ' A f r i q u e face a u x p r o b l è m e s de la m o u c h e Tsé-Tsé, par 

le d o c t e u r vé té r ina i re Jean G R U V E L , d o c t e u r es Sc iences, e n t o m o l o g i s t e 

m é d i c a l . A v e c d iapos i t i ves . 

M A I 

Samedi 6 - 14 h 30. — La c i v i l i s a t i o n a n t i - n a t u r e , par le pro fesseur F ranço is 

T E R R A S S O N , Labora to i re des systèmes nature ls et mod i f i és d u M u s é u m . 

A v e c d iapos i t i ves . L 'auteur d é d i c a c e r a son ouv r age . 

Samedi 13 - 14 h 30. — E t h n o z o o l o g i e d e la M a r m o t t e des A l p e s , par Patr ic ia 

F O U R C A D E , d o c t e u r e n E t h n o l o g i e , L a b o r a t o i r e d ' e t h n o b i o l o g i e -

b i o g é o g r a p h i e d u M u s é u m . A v e c d iapos i t i ves . 

Samedi 20 - 14 h 30. — M i m é t i s m e c o m p o r t e m e n t a l des i n s e c t e s sous les 

t r o p i q u e s , par Pierre H.A. JOLIVET, d o c t e u r es Sciences, c o r r e s p o n d a n t d u 

M u s é u m , c h e r c h e u r associé de l 'un ivers i té d e Ga inesv i l l e , F lo r ide . A v e c 

d i a p o s i t i v e s . L ' a u t e u r d é d i c a c e r a s o n o u v r a g e "Curiosités 

entomologiques". 

J U I N 

Hermes, hermas, karmas : 

t e r r e s en f r i c h e , en p r o v e n ç a l . 

L'harmas 
de Jean-Henri Fabre 

N o t r e v o l o n t é ? Réa l i se r une 

brochure sur l 'histoire de l 'harmas et 

é d i t e r q u a t r e ca r tes pos ta les 

représentant vingt insectes. 

N o t r e s o u h a i t ? Q u e v o u s , 

sociétaires, soyez par vos dons (laissés 

à votre appréciat ion) les artisans de ce 

projet. 

Merci . 

Samedi 3 - 14 h 30. — P r o b l è m e s d e c o n s e r v a t i o n d e s s p é c i m e n s d e 

m a m m i f è r e s au M u s é u m , par le professeur M i c h e l TRANIER, Labora to i re 

de z o o l o g i e , m a m m i f è r e s et o iseaux d u M u s é u m . A v e c d iapos i t i ves . 

Samedi 10 - 14 h 30. — D e la G a l e r i e de Z o o l o g i e à l a G r a n d e G a l e r i e de 

l ' É v o l u t i o n : h i s t o i r e d ' u n e r é n o v a t i o n , par Yves G I R A U L T et Françoise 

G U I C H A R D , d u S e r v i c e d ' a n i m a t i o n p é d a g o g i q u e d u M u s é u m . 

C o n f é r e n c e p o u r j u n i o r s e t a d u l t e s . Rendez-vous à l'auditorium de la 

Grande Galerie, 36, rue Geoffroy-St-Hilaire. 

Samedi 17 - 14 h 30. — G r a v i t é et é v o l u t i o n des systèmes l o c o m o t e u r s des 

v e r t é b r é s , p a r F r a n ç o i s e K. J O U F F R O Y , d i r e c t e u r d e r e c h e r c h e s au 

C.N.R.S. , U n i t é de recherche 1 1 3 7 d u C.N.R.S. , Labora to i re d ' a n a t o m i e 

c o m p a r é e d u M u s é u m . A v e c d iapos i t i ves . 

Mercredi 21. - C i r c u i t Yve l ines : visi tes d u potager d u Roi à Versai l les, de la 

Berger ie n a t i o n a l e d e R a m b o u i l l e t , d e la Serre a u x p a p i l l o n s . Pr ix : 

3 3 5 F pa r p e r s o n n e t o u t c o m p r i s . D é p a r t : 8 h 3 0 p réc i ses Por te 

d ' O r l é a n s , le l o n g d u s q u a r e , à d r o i t e , f a c e à la s ta tue " L e d e r e " . 

Retour 1 9 - 2 0 h. S ' inscr i re avan t le 21 m a i au secrétar iat d e la Soc ié té . 

Samedi 24, 14 h 30. — Le Scarabée s a c r é d a n s l ' a n c i e n n e Egypte, pa r Yves 

C A M B E F O R T , c h e r c h e u r a u C . N . R . S . , L a b o r a t o i r e d ' e n t o m o l o g i e d u 

M u s é u m . A v e c d i a p o s i t i v e s . L ' a u t e u r d é d i c a c e r a s o n o u v r a g e "Le 

Scarabée et les Dieux". 

Le Secrétaire général 

Fondée en 1907, reconnue d'utilité publique, la Société a pour but de donner son appui moral et financier au Muséum, 
d'enrichir ses collections et de favoriser les travaux scientifiques et l'enseignement qui s'y rattachent. 


